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T REFACE 

DU TRADUCTEUR. 


C 'E s T un beau fpeétacle pour un I. Partie . 
Pfailofophe , que de fuivre le gou- 
vernement des Romains dans fes 
révolutions , & de voir une fociété , tou- 
jours agitée & toujours affermie, perfec- 
tionner fa police civile par fes diffentions 
mêmes. A d’autres yeux , Rome ne pré- 
fente qu’un camp, mais où régne un 
ordre admirable, & où le Guerrier fou- 
rnis oublie, fous le joug de la difcipli* 
ne , la liberté féditieufê du Citoyen , & 
s’exerce fans relâche à des vertus qui 
doivent affervir le Monde. 

Les Modernes n’ont befoin que de la 
police des Légions Romaines ; & j’ai fou- 
vent penfé que l’Hiftoire militaire d’un 
Peuple dont il fera toujours glorieux de 
prendre des leçons, feroit un ouvragé 
très utile pour perfeûionner la fcienc® 
des Armes. Jufte-Lipfe, Saumaife, & 




tv PREFACE 

d’autres Savans, qui ont travaillé avec 
quelque fuccès fur la Milice Romaine, 
n’oférent pas former un fi grand deffein, 
& ils l’auroient mal rempli. Ils crurent 
faire beaucoup que de débrouiller les Au- - 
teurs, de corriger les textes, & de mon- 
trer une érudition immenfe dans les par- 
ties qu’ils voulurent traiter. Avec de 
grands talens d’ailleurs , qu’on méprife 
aujourd’hui trop légèrement , il leur man- 
quoit ceux du Commentateur de Poly- 
be , & fon expérience. Par Hiftoi- 
re militaire , je n’entens pas une fuite 
de faits de guerre, rangés par ordre 
des tems, fans inftruétion , telle qu’eft 
celle du Régne de Louis XIV. par le 
Marquis de Quincy } mais un Ouvrage rai- 
fonne, partie dogmatique, partie hifto- 
rique, où les faits & les principes s’é- 
clairant mutuellement , montreraient l’art 
dans fes opérations, & les caufes dans 
leurs effets. 

Depuis qu’on a reconnu que la Guerre 
eft une fcience, & qu’il n’eft plus fi ra- 
re de trouver des Militaires qui la médi- 
tent dans le loifir de la Paix, il y en au- 
rait fans doute de très capables de ren- 
dre à leur profeffion le fervice dont je 
c, parle, fi les prémiéres difficultés ne re- 
butoient leur patience; car les recher- 
ches des Savans laborieux du dernier fiè- 

cle 
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de fur la Milice des Romains, ne dif- 
penferoient pas de remonter aux fources 
où ils ont puifé , ni d’en confulter d’au- 
tres. Il faudrait commencer par rafièni- 
bler tous les Auteurs anciens, ioit His- 
toriens, foit Dogmatiftes, Grecs ou La- 
tins, qui ont parlé des guerres des Ro- 
mains; les étudier ôe les comparer. Les 
traductions feules peuvent faciliter un tra- 
vail fi conûdérable; & c’eft le principal 
motif que j’ai eu en entreprenant celle 
de Vegéce: Ou elle aura par elle- même 
une utilité propre, ou elle pourra con- 
tribuer en quelque chofe à préparer un 
Ouvrage plus utile. 

C’elt à jufte titre qu’on a loué dans 
les Romains cette docilité , ou plutôt 
cette fupériorité de raifon , toujours prê- 
te à abandonner ce qu’ils reconnoiJToient 
de défectueux dans leur Milice , & à s’en- 
richir de ce que leurs ennemis avoient 
de préférable. Il eft difficile de ne pas 
fe tromper dans le jugement des chofes; 
& c’eft le difcernement qu’ils montrè- 
rent en tout, que je trouve encore plus 
admirable- Ils quitérent d’abord la ron- 
delle Argienne pour le grand bouclier 
des Sabins, qui étoit plus avantageux: 
ce fut la première leçon qu’ils reçurent 
de leurs ennemis. Leur Légion, qui com- 
büttoit ferrée Ôc fans intervales , ils ap- 
* pri. 
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prirent d’autres Peuples * à l’ouvrir , & 
à la ranger par manipules féparés: ils 
perfedtionnérent leurs armes de jet fur 
celles des Samnites; & ce Peuple in- 
domtable fiit leur modèle en bien d’au- 
tres chofes plus importantes, fur-tout en 
fait de confiance & d’opiniâtreté dans 
les malheurs. Ils. prirent des Efpagnols 
cette épée terrible dont Polybe fait tant 
de cas. Lorfqu’ils portèrent la guerre 
dans la Grèce , leur Cavalerie n’étoit en- 
core que brave , & ils lui donnèrent 
aufTi-tôt l’armement & les évolutions 
des Grecs, qu’ils trouvèrent plus favans 
1 dans cette arme. 

Mais , quoiqu’il paroifïè d’abord que 
l’on ne puiffe réfifter à la Phalange que 
par une ordonnance femblable, les Ro- 
mains ne l’imitèrent point. Ils fentirent 
en meme tems que le génie & l’inftitu- 
tion du Soldat Romain ne vouloient pas 
qu’il combattît en mafïb; & que, fans 
changer l’ordonnance manipulaire, il ne 
s’agilîoit que d eluder le choc de la Pha- 
lange, de la defordonner par les obfta- 
cles du terrein, ou par des fuites fimu- 
lées. Quand ils eurent à combattre l’In- 
fanterie légère des Efpagnols, des Afri- 
cains, ou d’autres Peuples, qui, accou- 
tumés à fuir,. & à revenir à la charge 

avec 

' * On prétend que c’eft des Ecrufques. 
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avec la même promtitude , trompoient la 
valeur des Légions , & les défoloient à 
coups de traits, fans fe lai (Ter aborder: 
ils ne s’aviférent pas de convertir leurs Lé- 
gions en Infanterie légère , pour atteindre 
l’ennemi j ils n’auroient été qu’égaux : en 
joignant aux Légionaires des Vélites, des 
Frondeurs, des Archers , ils furent fupé- 
rieurs, 

En un mot, toutes les fois qu’ils s’in- 
ftruifirent chez leurs ennemis, ils le fi- 
rent en maîtres, qui confultoient moins 
l’exemple que la nature des chofesj ôc 
l’attention févére avec laquelle ils conlêr- 
vérent leur Caftramétation, leurTa&ique, 
leur Difcipline,&tous les avantages qui 
leur étoient propres, eft une bonne preu- 
ve qu’ils favoient également ne pas imi- 
ter. 

Cette fageffe ne fait point l’éloge des 
Peuples modernes. Dans la barbarie gé- 
nérale où ils vécurent longtems, ils fi- 
rent la guerre fans art, comme fans défi* 
fein. Chacun ne fuivoit guéres de régie 
que fon humeur particulière ; & fi quel- 
que Nation montra de la fupériorité fin- 
ies autres , ce fut plutôt l’effet de fes 
qualités naturelles , ou d’un gouverne- 
ment moins vicieux , que de fes lumières 
militaires. Les Croifades occafionnérent 
une révolution univerfelle dans l’Europe. 
Un intérêt fondé fin une fimple opinion, 

*4 & 
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& le feul cependant qui pût être regardé 
alors comme un intérêt commun, re- 
procha les fociétés qui ignoroient encore 
leur fituation. Les alliances que les Prin- 
ces contra&oient entre eux par les ma- 
riages , furent fuivies des alliances de» 
Nations mêmes: on forma des ligues, & 
une nouvelle politique parut. Il fe fit 
une communication générale de mœurs, 
d’idées & de coutumes ; & les Arts cir- 
culèrent, pour ainfi dire, avec rapidité 
chez toutes les Nations, qui fe trouvè- 
rent bientôt avoir les mêmes connoilfan- 
ces & les mêmes vues. 

L’Art de la Guerre y gagna peu; il fut 
moins perfectionné que répandu, & ren- 
du commun à tous les Peuples, qui, s’i- 
mitant mutuellement , fembloiept cher- 
cher plutôt à fe reflèmbler, qu’à faire 
des progrès ; & cet efprit univerfel a fub- 
fifté. Y avoit -il quelqu’un de fage dans 
• l’Europe, lorfqu’elle mit à cheval prefque 
toutes fes forces; ou quand ce fut une 
convention générale de faire combattre à 
pié une Cavalerie pefante, qui ne pouvoit 
qu’à peine fupporter à cheval le poids 
accablant de fes armes? Enfuite, le pré- 
mier qui quita le cafque & la cuiraife, 
fembla ordonner aux autres d’en faire au- 
tant. La pique a été prifê & rejettée 
comme de concert; & il en eft de mê- 
me de mille autres ufages militaires , bons 

ou 
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ou mauvais, dçrnt la mode s’eft jouée, 
comme elle fait des fyftèmes Philofophi- 
ques, & des opinions les plus étrangères 
à la fortune des Etats. 

Dans ces derniers tems , l’étude de cer- 
taines fciences a contribué à porter le 
mécanifme de la Guerre à un point de 
perfection qu’il ne paffera peut-être ja-* 
mais : cependant , dans les autres parties , 
on n’a pas pouffé l’art plus loin que les 
Coiigny & les Henri IV. Preuve certai- 
ne qu’il y a dans le fond de notre police 
militaire des défauts qui bornent les talens 
des Généraux, & la fcience des Armes; 
comme, avant que l’on eût perfectionné 
la conftruétion même des vai fléaux , l’art 
de la Navigation, malgré le fecours de la 
bouffole, ne pouvoit pas s’étendre fort 
loin. 

Il eft vrai qu’en France fur-tout , la 
Milice dut longtems participer aux vices 
du Gouvernement ; mais depuis que le 
Prince a été le maître abfolu des Armées, 
il n’avoit befoin que de fa fageflè pour 
corriger tous les anciens abus. La faci- 
lité de cultiver féparément la partie mili- 
taire, & de l’entretenir plus commodé- 
ment du luperflu des autres Etats, influe 
fur celle de la mieux choifir , & de la pré- 
parer aux fatigues de la guerre , & au ma- 
nîment des armes , par une éducation 
plus guerrière. On peut tout exiger du 
* 5 fol-» 
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foldat qui n’eft point diftrait par d’autres 
foins, comme les anciens Romains, & 
qui d’ailleurs peut être intérelfé à fon de- 
voir par des paffions auffi fortes que ré- 
toit l’amour de la patrie chez, ccs Répu- 
blicains: cependant il eft arrivé que le 
hafard a eu plus de part encore au choix 
des troupes que dans la milice des Fiefs , 
& qu’on les a ménagées dans la paix jus- 
qu’à les énerver. Il n’eft pas étonnant 
qu’elles foient incomparablement mieux 
réglées & plus obéiflantes ; mais le cou- 
rage que peut leur donner une difcipline 
très imparfaite & quelques exercices foi- 
bles, ne fuplée peut-être point à toutes 
les pallions que remuoient fans ceflè les 
querelles continuelles , & l’inquiétude des 
Vafîàux. 

Il parut beau à François I. & à Henri 
II. d’avoir des Légions Françoifes. Au 
refte, dans cette inftitution qui ne fut 
point durable, on ne reconnoit, ni le 
choix raifonné, ni la difcipüne, ni l’é- 
ducation , ni la forme des Légions Ro- 
maines : on n’en avoit pris que le nom ■> 
& ce nom, qui ne valoit pas mieux qu’un 
autre, a depuis averti fort inutilement de 
revenir au modèle. 

Les vices des caufes générales font quel- 
quefois corrigés par des caufes particuliè- 
res. De longues guerres donnent natu- 
rellement une expérience qui peut tenir 

tyeu 
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lieu, de tout ; & il n’y a point de troupes 
qui ne foient capables de vaincre fous les 
ordres d’un Chef habile, qui fait les a- 
guerrir par la fupériorité de Ton génie, 
ou les faire triompher par les reiîources 
de l’art. Une Nation ne laifle pas que de 
s’en attribuer la gloire ; elle compte en- 
core les victoires que la fortune lui don- 
ne , celles que la foiblefiè ou la lâcheté 
de fes ennemis lui cèdent, & s’occupe 
peu à critiquer elle-même les caufes de 
fes profpérités. C’eft ainfi que différens 
avantages nous ont diflimulé les vices de 
notre police militaire j & nos Voifins qui 
n’ont pas établi la leur fur de meilleurs 
fondemens , ne s’en doutent pas davanta* 
ge. D’un autre côté, les Anciens femr 
bient trop éloignés de nous j & il faut 
encore un effort de raifon,pour felaiflèr 
éclairer par des exemples qui ne frappent 
pas les yeux. 

On veut s’imaginer que notre Monde 
n’a rien de commun avec celui des Rou- 
mains, & que l’invention fur -tout des 
bouches à feu change entièrement la face 
de la Guerre : cela n’eft vrai qu’en partie. 
Nos fufils, fi on en fépare la bayonnette, 
qui en eft la plus redoutable pièce, font- 
ils autre chofe que des armés de jet, qui 
frappent de loin comme l’arc , l’arbalête, 
la fronde, mais avec plus de bruit? Et 
le canon , prefque compté pour rien dans 
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une bataille, n’a peut-être d’autre avan- 
tage fur les baliftes & les catapultes, que 
d’être une machine plus fimple, & d’a- 
bréger l’art des ficges: du refte, il n’in- 
flue qu’indire&ement fur les autres par- 
ties de la Guerre. C’eft dans les hommes 
mêmes que l’ulage de la poudre a pro- 
duit des changemens, depuis que l’on a 
plus compté fur la violence des armes à 
feu que iur le foldat, & qu’on s’eft per- 
fuadé q u elle rendoit inutile la grande va- 
leur , la force du corps , & les autres 
qualités naturelles que des machines ne 
peuvent jamais fupléer. 

11 ne faut point aufli exagérer la diffé- 
rence de fituation : quelle qu’elle foit , el- 
le ne fait pas qu’il foit impoffible de s’a- 
grandir par les armes. Toutes ces pla- 
ces, dont un Etat hériffe aujourd’hui fes 
frontières, font une barrière que les An- 
ciens ne favoient pas préfenter à l’enne- 
mi j mais elle n’eft pas impénétrable chez, 
nous, comme elle l’auroit été autrefois. 
Depuis le canon il n’y a plus de Troyes j 
& le furnom de Poliorcète , que l’Hiftoi- 
re donne à Démétrius , n’eft pas à pré- 
fent fi difficile à acquérir avec une gro^e 
artillerie. Quelque empire que la poli- 
tique moderne fe vante d’exercer fur la 
fortune des Peuples , elle n’en eft pas 
moins qu’autrefois l’efclave de la victoi- 
re, 6c toute fa fageflè fe brifera toujours 

çontre 
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contre la force: d’ailleurs, elle fournira 
elle-même à un Prince puiffant mille mo- 
yens pour difliper les ligues quelle for- 
mera contre lui , & lui donnera des alliés 
par la même crainte qui lui fufeitera des 
ennemis. * , 

On ne voit point ce que l’Europe au- 
rait oppofé aux Princes de la Maifon 
d’Autriche , lorfque la fortune les portoit 
à la monarchie univerfelle, s’ils ne s’é- 
toient point égarés eux-mêmes dans les 
détours de leur prudence, & qu’ils euf- 
fent fait la guerre avec plus d’art & de 
vigueur. S’il eft vrai que de nos jours 
un grand Prince ait eu l’ambition dont 
fes Voifins s’effrayèrent les uns les autres, 
ce fut fans doute un mouvement de gloi- 
re paffager , plutôt qu’un deffein formé , 
- où il auroit vu d’abord une foule d’ob- 
ftacles infurmontables. Cependant , à 
juger par ce qu’il fit avec des armées 
femblables à celles de fes ennemis, que 
n’eût-il pas exécuté avec des troupes qui 
auraient plus reflèmblé à celles des Ro- 
mains qu’à celles de l’Empire ou de la 
Hollande ? La fuppofition n’a rien de 
chimérique. Il étoit auffi aifé à ce Prin- 
ce de former une milice infiniment fupé- 
rieure à celle de fes ennemis , que de le- 
ver de plus grandes armées ; il auroit pu 
au moins en laifïèr l’établiflement à fes 
lucccffeurs. Ce n’eft point ici le lieu 

d’exa- 
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d’examiner le plan qu’il aurait pu fuivrey 
ni de faire voir que fes Voifins ne pou- 
voient pas l’imiter. En réfléchiflant feu- 
lement Eu* , la fituation générale de l’Eu- 
rope, on verra qu’il n’eft pas permis à 
tous les Peuples d’afpirer à une police 
militaire parfaite : ou leur foiblefïe , ou 
la nature de leur gouvernement, ou leur 
fortune, qui a pour fondement la Paix 
même & le Commerce , s’y oppofent in- 
vinciblement. 

Quelque redoutable que foit d’ailleurs 
une grande Nation, par cela feul qu’el- 
le ne domine que par une milice plus 
nombreufe, elle n’a fur fes ennemis qu’u- 
ne fupériorité fort “incertaine ; parce qu’ils 
peuvent, en fe réunifiant, lui oppofer 
des forces égales ou plus grandes, ou 
regagner en courage , en pallions , & 
par les caufes particulières, ce qui leur 
manque du côté du nombre. Mais que 
cette Nation, que je fuppofe déjà plus 
puiffante qu’aucune autre, apprenne de 
Sparte ou de Rome à former fes guer- 
riers, elle fera aufïi-tôt difparoître l’éga- 
lité qu’une difcipiine femblable met en- 
tre fes armées & celles de fes ennemis; 
elle * acquerra de nouveaux degrés de 
puifîànce militaire, que la politique ne 
pourra plus calculer; &, fans avoir re- 
culé fes frontières* elle commencera à 
régner véritablement fur fes Voifins par 

cet- 
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cette difproportion même : c’eft alors 
qu’elle aura droit de fe promettre des 
fuccès conftans , & que dans les mal- 
heurs, dont il eft cependant impoflible 
que fes profpérités ne foient traverfées, 
elle fera aflurée des retours de la fortu- 
ne, qui doit favoriler à la fin la police 
militaire la mieux conftituée. Les ri- 
cheiïès & les rufes des Carthaginois , dit 
Végéce, l’habileté des Grecs, la haute 
taille des Germains, la complexion ro- 
bufte & le courage des Gaulois , les 
grandes armées des Efpagnols, fuccom- 
bérent fous la dilcipline des Romains. 

Quand Tite-Live & Denis d’Halicar-//. Partie . 
nafle auroient été , comme Thucidide 
&c Xénophon, autant Hommes de guer- 
re qu’Orateurs , ils n’auroient pu toucher 
que légèrement la Milice Romaine, & 
fans defeendre dans des détails que l’Hif- 
toire ne fe charge point de tranfmettre 
à la poftérité. On a blâmé les digref- 
fions de Polybe , tout inftruétives qu’el- 
les font j & l’on a reproché à Céfar de 
faire quelquefois des deferiptions de ma- 
chines connues & communes de fon 
tems, par le feul plaifir de faire des des- 
criptions. Chaque genre d’écrire a fès 
régies , & on ne trouve pas fouvent des 
Polybes & des Céfars qui nous inftrui- 
fent en les violant. 

Il n’appartient en effet qu’aux Auteurs 

dog- 
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dogmatiques de traiter méthodiquement 
les principes des Arts: & celui de la 
Guerre étoit trop cultivé chez, les Ro- 
mains , pour n’avoir pas Tes Ecrivains en 
propre. Nous avons perdu les Livres de 
Caton l’ancien fur la Difcipline Militai- 
re , ceux de Polybe fur la I aétique, & 
d’autres Auteurs illuftres qui avoient em- 
bralfé différentes parties de la Guerre. 
C’eft une perte qu’on regretterait fort 
inutilement , mais nous n’en fommes 
peut-être pas allez, confolés par les Ou- 
vrages qui font parvenus jufqu’à nous. 

Frontin & * Polyen ne traitent que 
des ftratagèmes & des rufes de Guerre. 
Elien ne. parle que de la Ta étique des 
Grecs. Le Poliorcétique d’Enée , qui 
palfe pour antérieur au tems de Pyrrhus , 
n’en eft pas plus admirable. Hygin eft 
borné à la caftramétation ; deforte que 
les Inftitutions de Végéce font propre- 
ment le feul Ouvrage ancien qu’on puilfe 
regarder comme une efpéce de Cours de 
Science Militaire. Je ne parle point des 
Livres de l’Empereur Léoa, ni de ceux 
de l’Empereur Maurice , qu’on accule 
d’avoir copié Jules l’Africain. Comme 
Empereurs & comme Auteurs militaires, 

ils 

* Les Auteurs miliraires Grecs ne fe (ont pas mieux 
confcrvés que les Romains, c'eft pour le faire yoif 
que je les met» ici eofemble. 

- j 
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ils ne préfentent qu’une foible idée de la 
puilfonce & de la milice des anciens Ro- 
mains. * . 

Végéce ne fe donne que pour un abré- 
viateur : c’étoit alors la mode de faire des 
abrégés , voie la plus honnête que l’igno- 
rance puiffe prendre pour étendre fon do- 
maine. Par malheur , fes extraits plurent 
jufqu’à faire oublier les originaux : les 
Modernes lui ont fait un crime de cette 
perte, & l’ont généralement eftimé. Si 
je voulois en parler en Traducteur, e’eft- 
à-dire, en foire l’éloge, il me feroit aile 
d’accabler mes lecteurs du nom feul de 
tous ceux qui lui ont donné des louan- 
ges, ou qui ont fait valoir fon autorité. 

Aucun Auteur n’a parlé de la Milice an-- % 
cienne , fans le citer ; beaucoup l’ont fait, 
en parlant de la Guerre en général. 

Le célébré Montécuculli , le digne é- 
mule de Mr. de Turenne, ne s’eft point 
fait de fcrupule d’adopter dans fes princi- 
pes de l’Art de la Guerre un grand nom? 
bre de maximes de Végéce; & cet éloge 
tacite n’eft pas moins glorieux pour lui, 
que d’être mis à côté de Scipian & de 
Sempronius. „ On ne peut prudemment, 

„ dit Montécuculli , hazarder une batail- Lîv. il. 
„ le avec des troupes qui ne font, ni cha P- n * 
,, difciplinées , ni aguerries. Et qui fe- 
„ roit afifez fou pour le foire ? Ce ne le- 
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„ ra, ni * Scipion, ai Sempronius, ni 
„ Vcgcce. 

La multitude des autorités eft toujours 
ennuyeufe , & fou vent fufpecfte. A celle • 
de Montécuculli,je ne joindrai que le té- 
moignage d’un Militaire , à qui l’Art de 
la, Guerre ne doit pas moins. „ Si nous 
j, lifonsVégéce avec toute l’attention qu’il 
,, mérite*, ce font les termes de Mr. le 
3, Chevalier de Folard, nous trouverons 
M que fon Ouvrage eft tout pris de Tite- 
„ Live, qu’il a réduit en principes & en 
5, méthode 9 autant que le plan qu’il s’é- 
M toit propofé le pouvoit permettre; ce 
„ qui n’eft pas un petit travail II s’eft tel* 

„ lement reflènré dans fon quatrième li- 
», vre, quoiqu’il le foit trop dans les au- 

„ très, 

* C'eft Scipion f Emilie». Ott fait comment <* 
grand- homme fe comporta an ftége dit Ntematice , où 
fl rétablit la Difciptine Militaire , ér c-ondamna fit 
foldàti d rie fe fervir qui de la pioche jufqu’d ce qu’ilt 
eujferrt dprit â manier leurs armes , & recouvré tes ■ 
fcHtimens d’honneur qu’ils avaient perdus m pafant 
fous le joug. Vautre Général eft 2i Sempronius Gmt- 
chus , qui , après les malheurs de la journée de Can- 
nes , fut difciplrner ër aguerrir en peu de tems une 
multitude £ eftlavts & de gens ramajfés. Avec cette 
armée., il battit dans une furprife de nuit les alliés 
£ Ann! bal, ir /’ obligea hti-même à lever le ftége de 
C urne s , J ans que le Carthaginois pût Rengager à vite 
affaire générale. La conduite de ces deux Générante 
fe rapporte parfaitement aux préceptes de Végété , aux- 
quels Moueécuculli fait -allufion. L’efprlt de Sempra, 
nius ëf de Scipion régne même dans tout l’Ouvrage » 
dent k but principal eft le rétabliffement de la dif ci/ li- 
ne ancienne & des exera'ces journaliers. 
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„ très , qu’il écarte une infinité de chofes 
„ à l’égard de l’attaque & de la défenfè 
jj des Places, dont il donne à peine une 
„ idée ; comme s’il n’avoit écrit que pour 
„ ceux de fon tems, & que fon Ouvrage 
„ ne dût pas pafifer au loin dans la pof- 
„ térité. Cependant cette poftérité qui 
„ s’en fait tant accroire, n’a rien de mieux 
„ à lire ni à faire, que de le fuivre dans 
3 , l'es préceptes. Je ne vois rien de plus 
,, inftruétif , cela va jufqu’au merveilleux 
„ dans fes trois prémiers livres”. Il ne fe- 
roit que glorieux pour Végéce, d’avoir 
formé fes préceptes fur les grands exem- 
ples de l’Hifloire Romaine de Tite-Live. 
Les préceptes militaires ne font que le 
réfultat des exemples. J’aimerois cepen- 
dant mieux en croire Végéce lui-même , 
qui parle de beaucoup d’Ouvrages dont il 
a tiré fon abrégé fans nommer jamais 
Tite-Live, & je n’apperçois point entre 
eux de rapports bien marqués. Au relie 
on voit que l’eftime de Mr. de Folard 
pour cet abrégé, eft exprimée dans les 
termes les plus forts. 

Végéce excelle en effet dans les maxi- 
mes générales: il avoit très bien conçu 
que le feul moyen de relever la majellé 
de l’Empire , c’étoit de faire revivre l’an- 
cienne Police Militaire. Ses confeils à 
l’Empereur Valentinien font pleins de fa- 
JÇile & de yérités PJnilofophiques j^c tous 

* * 2 fes 
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Tes préceptes fur l’Art de la Guerre, ren- 
ferment des principes féconds en consé- 
quences. Le plan même de l’Ouvrage eft: 
méthodique^. Il traite des levées & des 
exercices des nouveaux Soldats dans fon 
prémier livre: dans le fécond, de la Lé- 
gion , de fon ordonnance , de les différens 
genres de Soldats , de leurs armes , de leurs 
fondions , &c. Ces deux livres Servent 
de préparation au troifiéme , qui roule fur 
les grandes opérations de la Guerre, prin- 
cipalement fur la Ta&ique. Le quatrième 
regarde l’attaque & la défenfe des Places; 
& le cinquième, la Marine. 

Tant de matière renfermée dans un fi 
petit volume, y eft fans doute exceflive- 
ment abrégée : mais, à ne confidérer l’Ou- 
vrage que comme un texte à commenter, 
il mérite de l’attention. La deftinée d’un 
Ouvrage de cette nature, eft ordinaire- 
ment d’en produire de meilleurs encore. 
Quelle fource abondante de parallèles & 
d’obfervations fur la Milice ancienne 6c 
moderne, pour un Commentateur com- 
me celui de Polybe ! 

La fécherefle 6c l’obfcurité , prefque in- 
séparables des abrégés , ne font pas les Seuls 
défauts de Végéce. Il confond lestems & 
les ufages militaires: les Anciens ligni- 
fient quelquefois cher, lui les Romains 
dans leurs commencemens , tantôt la Ré- 
publique fioriflante, & Souvent des teins 

peu 
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peu antérieurs à ion iiécie : en général , il 
n’obferve point affez les differentes épo- 
ques de la Milice. Je fa vois que cetoit à 
un T raduCteur , non à justifier ces défauts 
par l’intérêt d'une afîociation qu’il s’ima- 
gine contracter avec fon Auteur, mais à 
les corriger j & j’avois tâché de le faire 
dans des notes militaires, que des obfta- 
cles imprévus m’empêchent de donner 
aujourd’hui j elles ne regardoient pas feu- 
lement la Milice Romaine. 

Les Savans ont trouvé de l’élégance 
dans Végéce, c’eft-à-dire, qu’il court quel- 
quefois après des fleurs de rhétorique , & 
que fa diction efl au-deiïus de la barbarie 
de fon fiéçlc: mais, 1 en y regardant de 
plus près , il efl élégant ou il devroit être 
exaét. Il faut convenir aufli qu’il y a peu 
de grâces, & moins encore de logique 
dans fon ftile. Au-lieu de lier fes pen fées 
par la fuite des idées rélatives,il enchaîne 
les matières par des préfaces continuelles, 
que j’ai fupprimées autant que j’ai pu! 
Tout concis qu’il eft,ilfe répété - & l’on 
voit revenir fi fouvent les mêmes maxi- 
mes fur la néceflité des exercices militai- 
res, qu’on en feroit rebuté fi on ne faifoit 
attention qu’elles font la bafe de la réfor- 
me qu’il propofe à Valentinien. Il fentoit 
que les vérités ne perfuadent qu’à force 
d’importunité. 

On conviendra, ce me fèmble, que la 
* * 3 tra- 
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traduction d’un- Ouvrage qui manqué fi 
fort d’agrément , en étoit peu iufceptible, 
quand même j’aurois ofé la faire infidèle. 
Par-là il falloir un courage lingulier pour 
l’entreprendre, & je n’ai pas eu moins 
bfci'oin de patience pour ne pas l’abandon- 
ner deux vertus de Traducteurs, dont 
le Public ne leur tient compte qu’à cer- 
taines conditions. Les remarques fur la 
tradudion , que j’ai renvoyées à la fin dé 
l’Ouvrage, & qui ne font point pour les 
Militaires, feront juger aux autres des li- 
bertés que j’ai prilês: il n’y eh a qu’une 
dont je me croie obligé de rendre comp- 
te ici. 

Végéce Latin contient cent-vingt-cinq 
chapitres j mais la plupart mal intitulés, 
& li courts qu’ils n’en méritent pas le 
nom. Il n’eft pas moins fatigant de s’ar- 
rêter à tout moment, que de ne fe repo- 
fer jamais. J’ai réduit tous ces petits cha- 
pitres à dix-fept d’une étendue convena- 
ble. Comme il n’y a, ni tranfpofirion , ni 
retranchement, ce n’eft proprement qu’u- 
ne réunion de parties féparées mal-à-pro- 
pos , que je me flate qu’on approuvera. 

En même tems oh ne trouvera pas mau- 
vais que j’aie féparé le Traité de la Mari* 
ne de celui de l’attaque de de la défenfe 
des Places , quoique dans les Editions La- 
tines ils ne compofent enfemble que le 
quatrième livre. Dans plufieurs mànuf- 

crits 
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crits anciens , ils font diftingués \ & le 
Traité de la Marine , malgré Ion peu d’é- 
tendue, étoit fans doute compté par les 
Auteurs, qui attellent que Végéce a eom- 
pofé cinq livres/ 

Il y a eu deux Traductions Françoifes 
de Végéce i la prémiére en 1536. l’autre 
en 1616. toutes deux in-folio. La peine 
que je me fuis donnée inutilement pour 
les avoir, m’a feulement apris qu’elles font 
très rares. Au défaut de ce fecours, qui 
m’auroit peut-être été fort inutile , j’ai ■ 
confulté l’ample commentaire de Stéwé- 
chius. Les Commentateurs, comme les 
anciens Oracles, ne répondent pas tou- 
jours, & leurs réponfes éclairent fouvenc 
très peu. J’ai trouvé dans Stéwéchius une 
érudition immenfe que je n’y cher chois 
point, & une grande adreffe à éluder tou- 
tes les difficultés qui m’ont embarraflé. 
Il avoit la tête plus Grammaticale que Mi- 
litaire. t T 

Il ne me refte plus qu’à finir ce dis- 
cours par où j’aurois peut-être dû le com- 
mencer. On fait l’honneur aux Auteurs 
d’avoir la curiofité de les connoître auffi 
bien que leurs Ouvrages. On veut juger 
par avance ce qu’on va lire. J’inftruirai 
mal les ledteurs fur la perfbnne de Végéce. 
Je n’ai point d’autres mémoires que les 
infcriptions de fon livre, où il eft appellé 
homme illnftre. Plufieurs manufcrits lui 
**4. don- 
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donnent la qualité de Comte } & Raphaël 
de Volterre le fait Comte de Conftanti- 
nople , j'ignore fur quel titre. Il eft cer- 
tain que Végéce a dédié fon Ouvrage à un 
Empereur d’Occident , & qu’il ne nom- 
_ me jamais Conftanrinople. Au refte , l’er- 
reur même de Raphaël de Volterre con- 
firme le préjugé en faveur de la naiflance 
de notre Auteur. Si Végéce eft parvenu 
à la dignité de Comte à un autre titre y 
c*eft un éloge. 

Il eft plus intéreffant de favoir fous le- 
quel des trois Valentiniens il vivoit : ce 
n'eft pas fous le prémier. Le nom de Gra- 
tien ion fuccefleur , qui fe trouve dans le 
prémier livre, en eft une démonftration : 
à l’égard des deux autres, Végéce ne rap- 
porte aucun fait qui puiflë fervir à réfou- 
dre la queftion. Le portrait qu’il fait de 
fon Prince dans les préfaces du fécond & 
du quatrième livre , eft vifiblement un por- 
trait flaté :• 6c la critique qui veut arfeoir 
fes jugemens lur des pièces plus autenti- 
ques,fait qu’un Auteur peut donner à un 
Prince dont il brigue la protedion , beau- 
coup de qualités qu’il n’a pas ; mais qu’il 
le loue par certaines vertus, lorfqu’il a 
précifément les vices oppofés : elle fait 
auffi que cela n’eft pis naturel. Cela fup- 
pofé , voici mon raifonnement. - V égéce 
dit à l’Empereur, qu’il furpaflè tous lès 
prédéceffeurs en clémence, en modéra- 
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tion, .en chafteté: qu’on remarque fur- 
tout la dernière vertu, qui, comme tou- 
tes les vertus chrétiennes , eft ennemie de 
l’éclat, & n’entre guéres dans les éloges 
faftueux. Or comment auroit-il ofé par- 
ler ainfi à Valentinien III. qui tua de là 
propre main le Général Aétius, le bou- 
clier de l’Empire, & fut lui-mêmeraffafc 
finé par Maxime , dont il avoit violé la 
femme ? , 

Cela ne peut donc convenir qu’au fé- 
cond Valentinien, furnommé le jeunet 
&, ce qui forme une preuve pofitive. 
Saint Ambroife, qui ne flatoit pas les 
Princes , & qui favoit fi bien être Evê- 
que dans le fens que l’entendoit le pieux 
Théodofe, loue en effet le jeune Valenti- 
nien dans fon oraifon funèbre, par les mê- 
mes endroits que Végéce: il relève fur- 
tout fa continence dont il rapporte un 
exemple fingulier, & n’héfite point à le 
mettre dans le ciel à côté de fon frère 
Gratien , par une double apothéufe. D’ail- 
leurs, Sozoméne & Nicéphore, qui n’a- 
voient pas le- même intérêt que l’Evêque 
de Milan & Végéce à louer cet Empe- 
reur, s’accordent fi bien avec eux fur 
fon cara&ére , qu’on ne peut plus douter 
qu’il ne foit le même Prince à qui les In- 
ftitutions Militaires font dédiées. Déclaré 
Augufte en 375. il avoit environ vingt ans 
lorfqu’il fut * affaffiné dans les Gaules en 
'392. *'* 5 T A- 
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A L’EMPEREUR 

* 

VALENTINIEN. 


PREFACE 

Af * 

DE VEGECE 


JT £/ Auteur* , dm* tou s Ut teins ,<mt eu Vhon- 
/ j ueur de préfenter à leurs Princes les fruits de 
leurs études. On a toujours été per fuadé qu'un 
Ouvrage n’a droit de paraître au jour que fout 
les aufpices de l’Empereur , «fr qu’il n’y a perfon- 
ne à qui il convienne davantage et avoir des con- 
noijfances plus étendues , & dans de meilleurs 
genres qu’à un Souverain , dont les lumières in- 
fluent fur le bonheur de tous fes fujets. Mille 
traits dans l’Hifioire nous répondent qu’ Augufie , 
& apres lui les Empereurs les plus illufires , re- 
cevaient favorablement les Ouvrages qui leur 
étoient offerts : & c’efl cet accès que les Sciences 
trouvèrent auprès du trône qui les fit fleurir. Ces 
exemples m’ont encouragé, & quand je confidére 
que VoTitx Majeits'4 encore plus de bonté 
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dr plus d'indulgence pour les Lettres que fes pré- 
déceffeurs , j'oublie prefque de combien je fuis in- 
férieur aux anciens Ecrivains. La nature de mon 
Ouvrage me rajfure encore. Il n'ef qtieftion ni 
clef prit ni d'agrément dans un travail de recher- 
ches & d'obfervations , dont la fidélité doit faire 
le car altère , <jr l'exaéfitude tout le mérite. 

La levée des troupes & les exercices des nou- 
veaux foldats font le fujet de cet Effai. Je tâche- 
rai de faire comoître l'efprit de l'ancienne Milice 
d'apres les dijférens Auteurs qui ont parlé en 
Hifioriens , ou qui ont traité en maîtres de la 
Science de la Guerre. Ce n'efi pas que j'ofe pen- 
fer. Empereur invincible , que fur cette matière il 
échappe quelque chofe aux cormoiffances de V o- 
tre Majesté’ ; elle ordonne aujourd'hui fans 
autre fecours que celui de fes propres lumières , 
ce qu'ont pratiqué autrefois ceux même qui ont 
fondé l'Empire Romain: je ne veux que le lui 
faire remarquer , en raffemblant en abrégé fous 
fes yeux, tout ce qu’elle peut defirer fur les dé- 
tails les plus importons , & les plus nécejfaires 
dans tous les tems. 
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l.ha milice des Romains , caufe de leur grandeur: 

II. Choix des pays par rapport aux levées. III. 

Examen furies milices de la ville & de la cam- 
pagne. IV. De l'âge de la milice ; V. De la taille 
du nouveau foldat. VI. Qu'il y a des {ignés qui 
règlent dans le choix des foldat s: VII. Des pro- 
férons qu'on doit admettre ou refufer à la mili- 
ce. VIII. De la marque de la milice. 

E n’eft, ni du nombre, ni d’une I. la mi- 
valeur aveugle, qu’il faut attendre Ilcedcs 
la vi&oire : elle fuit ordinaire- Sufede** 
ment, dans les combats, la capa-leur gtan- 
cité & la fciencc des armes. Nous deur. 
ne voyons pas que les Romains fe foient fervi 
d’autres moyens pour flibjuguer toute la Terre , 

•P** d une pratique continuelle des exercices mi- 

A lirai-. 



by Google 



i INSTITUTIONS 

litaires, d’une bonne difcipline dans les camps, 
8c d’une attention confiante à cultiver la guerre. 
Qu’auroient pu leurs petites armées contre les 
troupes nombreufes des Gaulois? Qu’auroient- 
ils fait avec leur petite taille contre la haute fta- 
ture des Germains? Les Efpagnols ont toujours 
furpafle les Romains en nombre & en force de 
corps. Nous n’avons jamais difputé aux Afri- 
quains, ni l’avantage des richeffes, ni la refibur- 
ce des rufes} 8s perfonne ne peut douter que les 
Grecs n’euffent plus de génie 8c plus de lumières 
que nous. A 'tous ces avantages, qu’oppoférent 
les Romains ? Ils furent choifir les nouveaux 
foldats, 6c les drefler au maniment des armes j 
ils s’attachèrent à leur fortifier le corps par l’ha- 
bitude du travail , à les préparer dans les exerci- 
ces du champ de Mars à tout ce qui peut arriver 
dans les batailles j 8c ils établirent des punitions 
févéres contre les parefîeux. La connoiflance du 
métier de la guerre nourrit le courage, 8c le fol- 
dat ne demande que l’occafion d’exécuter ce 
qu’il eft fûr d’avoir bien appris. Enfin, un petit 
nombre de troupes rompues aux pratiques de 
guerre, vole, pourainfi dire, à la viéloire 5 au- 
lieu qu’une grande armée fans principes d’exer- 
cice , n’eft qu’une multitude d’hommes qu’on 
traîne à la boucherie. 

II. choix four traiter des levées dans un certain ordre, 
des pays, examinons d’abord de quelles Provinces, ou de 
par rapport quelle* Nations on doit tirer le nouveau foldat. 
auxlcvecs.Q n ^- t q U J j] y a de braves gens, 8c des lâ- 
ches de tous pays. Il eft certain , cependant, 
qu’il y a des Nations plus guerrières les unes que 
les autres, 8c que le courage dépend du climat, 
auiïi-bien que la force du corps. Les Savans qui 

ont 
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ont raifonné là-deflus , accordent le génie & la 
prudence aux Nations voifines du Soleil ; mais ils 
prétendent que, brûlées fans cefie par fa chaleur 
cxceffive, elles ont moins de fàng : ce qui fait 
qu’elles manquent de fermeté & de hardieflè 
pour combattre corps à corps, comme fi la Natu- 
re fe refufbit aux dangers de prodiguer ce fang 
dont elle a été avare. Au contraire, les Peuples 
Septentrionaux, éloignés des ardeurs du Soleil, 
font à-la-vérité moins avifes j mais emportés par 
le fàng dont ils abondent , ils vont aux coups 
avec plus d’intrépidité. Cela fuppofe, il faut le- 
ver les fbldats dans les climats les plus tempé- 
rés. D’un côté , on trouvera en eux cette abon- 
dance de fang qui fait méprifèr les blefTures & la 
mort j de l’autre, ils auront cet efprit de pru- 
dence, qui entretient la fourmilion dans les 
camps, & qui eft fi utile dans l’aélion même, 8c 
par-tout où il faut de la tête. 

Mais de qui doit-on attendre un meilleur fêr- III. Exa* 
vice, ou du foldat levé dans la campagne, ou de , lncn 
celui qu’on prend dans la ville? Je ne crois pas de L ville* 
qu’on ait jamais pu douter que les gens de la & de la 
campagne ne foient les plus propres à porter les cani P a gnc« 
armes : ils font déjà *aits aux injures de l’air, 8c 
nourris dans la peine : ils favent fupporter les 
ardeurs du Soleil , ne connoiflênt ni l’ufàge des 
bains , ni les délices de la ville. Dans la {implici- 
te de mœurs qu’ils ont confervée, tout eft pres- 
que fuperflu pour eux } endurcis aux travaux les 

{ >lus pénibles, ils font dans l’habitude de manier 
e fer, de creufer les folles , 8c de porter des 
fardeaux. 

Cependant la néceflîté oblige quelquefois à 
prendre des foldats dans les villes. Alors, des 

A a qu’ill 
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qu’ils font enrôlés , il faut les accoutumer à tra- 
vailler aux camps , à marcher en troupe , à le 
contenter d’une nourriture frugale & groffiére, 
à porter des fardeaux, à ne point craindre le 
fbleil ni la poufliére, a pàffer les nuits, tantôt 
fous des tentes, tantôt à découvert. Après cette 
préparation, on leur montrera le maniment des 
armes; &, fi l’on prévoit qu’on püiffe en avoir 
befbin pour une longue expédition , il faudra les 
tenir le plus de tons qu’on pourra dans des 
camps, où, éloignés des débauches de la ville, 
ils puiffent fe former le corps par cette vie mili- 
taire, & prendre l’efprit du métier. Je fai bien 
que dans les premiers tems de la République, 
c’eft toujours dans Rome que fè levèrent les ar- 
mées ; mais on ne pouvoit pas s'amollir dans une 
Ville où l’on ne connoifioit, ni luxe, ni plailïrs. 
La jeuneffe, après la fatigue de la courte & d’au- 
tres exercices, alloit naget dans le Tybre, & y 
laver fà fueur : on n’avoit point imaginé d’autres 
bains. Le guerrier & le laboureur étoient alors 
le même homme , qui ne faifbit que changer 
dans l’occafion (es outils contre des armes. C’eft 
un fait connu , qu’on alla chercher Quintius 
Cincinnatus à la charue, pour lui offrir laDiéh- 
ture. Les armées doivent donc être principale- 
ment recrutées de gens de la campagne, & l’on 
doit plus compter fur leur courage. En effet, 
ceux qui ont moins goûté des douceurs de la 
vie, ont moins fujet de craindre la mort. 

Si l'on veut füiVre l'ancienne coutume, il eft 
certain qu’on peut comprendre dans les levées 
tous ceux qui entrent en âge de puberté : ce 
qu’on apprend alors s’imprime plus promptement 
& plus profondément dans l’efprit. D’ailleurs, 

pour 
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pour donner au corps la légéreté que demandent 
les exercices du faut & de la courfe , ij ne faut 
pas attendre que les années l’aient appefanti; 
c’eft cette légéreté entretenue par l’ufage , qui 
fait le bon foldat, Autrefois , dit Salufte , dès 
' que la jeunette étoit en état de porter les armes, 
on Fexerçoit dans les camps. Ne vaut -il pas 
mieux qu’un foldat tout drette fe plaigne de n’a- 
voir pas encore la force de combattre, que de le 
voir défolé de n’être plus en état de le faire ? Ne 
lui fàut-il pas auiîi un certain tems pour tout 
apprendre ? Car la fcience des armes eft d’une 
grande étendue, foit qu’il faille former des ar- 
chers , Sc en faire de bons tireurs à pied ou à 
cheval; foit qu’on veuille montrer aux légio- 
naires toutes les parties de l’efcrime, à ne point 
abandonner leur place & à ne point confondre 
les rangs, à lancpr les armes de jet d’une main 
ferme & affinée, à creufer le foffé, à planter 
avec art les palittades, à bien manier le bouclier, 
à le préfenter obliquement aux traits de l’enne- 
mi, à parer adroitement les coups de fer, & à 
les porter hardiment. Il eft certain qu’un foldat, 
formé à tous ces exercices , ne trouvera point 
d’ennemis redoutables, & que le champ de ba- • 
taille n’aura pour lui que des charmes. 

Je fai que la grande taille a été autrefois ex- y. De la 
trèmement recherchée dans le nouveau foldat, taille du 
puifque l’on ne recevoit parmi les cavaliers des nouveau 
ailes & les fàntaffins des prémiéres cohortes lé- oIdatt 
gionnaires, que des hommes de * fix pieds, ou 

A j tout 

• C’eft-à-dire , de f. pieds y. pouces 3. lig. &f. ou 
• f. pieds 3. pouces 7. lig. On compte que le pied Ro- 
main étoit plus petit de 13. lignes, que notre pied de 
£oi. 


Digitized by Googli 



6 INSTITUTIONS 

tout au moins de cinq pieds dix pouces : mais 
alors on avoit à choifir dans le grand nombre de 
ceux qui prenoient le parti des Armes , parce 
que les charges civiles n’avoient pas encore at- 
tiré à elles la plus belle jeunefie de l’Etat. Quant 
à prêtent, lorfqu’on ne pourra faire autrement, 
il faudra avoir moins d’égard à la grandeur qu’à 
la force, 8c te conformer en cela au témoignage 
d’Homére, qui nous dépeint Tydée petit, mais 
vigoureux 8c plein de courage. 

VI. Qu’il Celui qui fera chargé de la levée des troupes, 
y a des n- doit s’attacher fur toutes chofes à connoître, par 
règlent 1 * es y eux > P ar l’entemble des traits du vifage , 8c 
dans le P ar ^ a conformation des membres , ceux qui peu- 
choix de* vent faire les meilleurs foldats. Il y a des indices 
fqldats. certains, & avoués par les gens d’expérience, 
pour juger des qualités guerrières dans les hom- 
mes, comme pour connoître la bonté des che- 
vaux 8c des chiens de chaftè. C’eft à de pareilles 
Geerg, marques extérieures que Virgile veut qu’on choi- 
■£>4* fiffe le Roi des Abeilles. „ Souvent, dit-il, il y 
„ en a deux: l’un a l’air fier, le corps poli, des 
„ couleurs vives ; voila la bonne efpéce. L’autre 
„ eft mal teint 8c chargé de ventre : lignes de 
„ parefîe 8c de lâcheté **. Le nouveau foldat doit 
donc avoir les yeux vifs, la tête élevée, la poi- 
trine large, les épaules fournies, la main forte, 
les bras longs, le ventre petit, la taille dégagée, 
la jambe 8c le pied moins charnus que nerveux. 
Quand on trouve tout cela dans un homme, on 
peut fe relâcher fur la hauteur de la taille, parce 
qu’cncore une fois, il eft plus néçeftaire que les 
foldats foient robuftes que grands. 

VIT. Des U y a encore des attentions à faire fur les tné- 

K Xu tiçr5 çeux S« J ° n veut enrôler. Pour 

4 moi. 
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moi , je voudrois qu’on exclût de la milice les admettre 
pêcheurs, les oifeleurs, les pâtiffiers ou gens de ou relier 
cuifine , les tiflerans , 8c en général tous ceux a £ la I1U ^' 
qui exercent des profeflions de femmes. On fera 
bien au contraire de préférer les forgerons , les 
charpentiers, les bouchers, 8c les chaffeurs de la 
bête-fauve. Si le falut de la République dépend 
de choifir pour foldats non feulement les mieux 
faits, mais les plus courageux de fès fujets: fi 
les forces de l’Empire 8c la gloire du Nom Ro- , 
main ont leur principe dans ce premier choix, 
tous les détails en font importans : c’eft pour- 
quoi le foin des levées efi: une commiflïon fi dé- 
licate : 8c l'on ne doit pas la donner indifférem- 
ment à tout le monde , puifqu’eile demande des 
talensque les Anciens ont admirés dans Sertorius, 
parmi tant d’autres qualités militaires. 

On doit même chercher, autant qu’on peut, 
la naiflance 8c les moeurs dans la jeunefie à qui 
l’on confie la défenfo des Provinces 8c la fortune 
des Armes. On fait ordinairement un brave fol- 
dat d’un homme bien né : l’honneur l’oblige de 
vaincre, en l’empêchant de fuir : mais ni les exer- 
cices ni les camps ne donnent des fentimens à 
celui qui en manque : des armées levées fans 
choix , ne deviennent jamais bonnes. Nous l’a- 
vons appris par notre expérience : tant de pertes 
que les ennemis nous ont fait éprouver par-tout, 
ne doivent s’imputer qu’au relâchement qu’une 
* longue paix avoit introduit dans les levées ; à ce 
goût dominant qui entraîne les meilleurs ci- 
toyens dans les charges civiles ; à la négligence 
ou à la lâcheté des Commiflaires qui remplis- 
foient indiffin&ement les milices , 8c faifoient 
des foldats de miférables que les particuliers dé- 

A 4 dai» 
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daignoient pour valets. Un mérite fupérieur Sc 
une application particulière dans ceux qui (èr 
roient chargés des levées , corrigeaient ces abus. 

VIII. De Malgré les foins qu’on aura apportés a choifir 
de^nnü ^ es nouveaux foldats , il faut les éprouver pen- 
çc, ' ^ ant quelque tems , avant que de leur imprimer. 

les marques de la milice. Il feroit imprudent de 
s’en rapporter abfolument aux apparences de la 
figure, qui font fouvcnt trompeufes; & ce n’eft 
que dans les exercices qu’on peut décider fi des 
hommes ont la légéreté 3c la force qu’exige la 
profelfion des armes, s’ils ont de l’intelligence 
pour apprendre leur métier , & s’ils font nés a- 
vec du courage. Tous ceux qui manqueront de 
ces qualités , doivent être renvoyés fur le 
champ, parce que c’eft moins le nombre qui ga- 
gne les batailles , que la valeur. Alors on man- 
quera pour la milice ceux qu’on aura jugé véri- 
tablement propres à foire des foldats , & l’on 
commencera à leur montrer le nianiment des 
armes dans des exercices journaliers. Mais l’oifi- 
veté d’une longue paix en a aboli la pratique. 
Qui trouvera - t-on aujourd’hui qui puiife enfoi- 
gner ce qu’il n’a jamais appris? 

Nous fommes donc obligés de rechercher 
dans les Livres les anciens ufàges. Mais les Hifto- 
riens Ce contentent de rapporter les faits impor- 
tans , les événemens de la guerre , & pa fient fous 
filcnce, comme choies connues de leur tems, 
les détails dont nous avons befoin aujourd’hui.* 
Il eft vrai que les Grecs , les Lacédémoniens fiir- 
tout , & les Athéniens nous ont laifle beaucoup 
d'infini étions dans leurs Livres de Tactique : mais 
pous autres Romains , nous ne devons nous atta- 
cher qu’a pette milice dont nos pères Ce font 

^ • ** ' r • 
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ièrvi pour étendre prefque jufqu’au bout du 
Monde un empire renfermé d’abord dans des 
bornes fi étroites. C’eft ce qui m’a engagé à ér 
tudier nos Auteurs militaires pour en compofer 
cet efîài. Les Ecrits de Caton le Cenfeur, les 
Ouvrages de Corn. Celfe & de Frontin, ceux 
de Paterne, cet Auteur fi, profond dans les ma- 
tières de la guerre, les Ordonnances d’Augufte, 
de Trajan & d’Adrien, font les fources où j’ai 
puifé j car je n’avance rien de moi - même , je 
ne fais que des extraits des Ouvrages dont je 
Viens de parler. 



CHAPITRE II. 

I. Gju' il faut exercer les nouveaux foldats au pat 
militaire , au faut & à la courfe. H. Que tous 
les foldats doivent apprendre à nager. III. De 
l’exercice du pieu. IV. Qu’il eft plus avanta- 
geux de pointer que de fabrer. V. De l‘ef crime. 

VI. De l’exercice du javelot. VII. De l’exercice 
des flèches. VIII. De la fonde. IX. Des flèches 
plombées. X. Que les cavaliers doivent appren- 
dre à voltiger. XI. Qu’il faut accoutumer les 
nouveaux foldats à porter des fardeaux. XII, 

Des armes des Anciens , 

L Es nouveaux foldats doivent commencer J- Qu’il 
les exercices du champ de Mars par ap- «r'ies 61 " 
prendre le pas militaire, Ce n'eft qu a force de nouveaux 
les exercer à marcher en corps légèrement & foldats au 
Uniment qu’ils en acquerront l’habitude, & rien P 3S 
n’dl 4ç fi grande cqnfëquence , foit dans les fàuf , & à 

A S mar-i* courfe, 
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marches, (bit dans les a étions. Des troupes qui 
vont à l'ennemi d’un pas defuni, & fans obfèr- 
ver exaélement les rangs , courent toujours 
grand rifque de fe faire battre. On fera donc 
faire aux nouveaux foldats vingt milles de che- 
min en cinq heures d’Eté d’un pas ordinaire, 8c 
d’un pas plus grand vingt -quatre milles dans le 
même nombre d’heures. Tout ce que l’on feroit 
par deflus tiendrait de la courfe , & ne pourroit 
plus fe régler : mais la courfè elle-même eft un 
exercice auquel il faut avoir grand foin de for- 
mer les jeunes foldats , afin que dans l’occafion 
ils puiflent fondre fur l’ennemi avec plus d’im- 
pétuofité, fe faifir avec célérité d’un porte avan- 
tageux, ou prévenir l’ennemi qui voudroit s’y 
loger, aller promptement à la découverte, re- 
venir plus vite, 8c atteindre plus facilement les 
ennemis tournés en fuite. 

On ne doit point encore négliger l’exercice 
du faut ,. qui met le foldat en état de franchir 
fans peine des fofles ou des hauteurs embarras- 
fântes. Ajoutez que dans une aéfion un foldat 
qui avec fbn javelot s’avance contre fon adver- 
faire en courant 8c en fautant , l’étonne , l’étour- 
dit , 8c lui darde fbn coup avant que celui-ci ait 
pu fè mettre en défenfè. Saluftc, en parlant des 
exercices du grand Pompée, rapporte qu’il difpu- 
toit du faut avec les plus agiles , de la courfè 
avec les plus légers, 8c de la force avec les plus 
roburtes. Et comment auroit-il pu tenir tête à 
Sertorius, s’il ne fe fût préparé lui -même aux 
combats par ces exercices répétés, 8c qu’il n’y 
eût formé fes foldats ? 

JI, Que Tous les nouveaux foldats , fans exception , 
Cous les doivent apprendre à nager. On n’a pas toujours 
fri&s des 
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des ponts pour paffer les rivières : fouvent une doivent 
armée cft forcée de les traverfer à la nage, foit apprendre 
en pourfuivant l’ennemi , foit en fe retirant : à nager, 
fouvent la fonte des neiges, ou des orages fubits 
font enfler les torrens -, 8c faute de favoir nager, 
on voit multiplier les dangers. Audi les anciens 
Romains , formés à la guerre par la guerre mê- 
me, & par des périls continuels, avaient -ils 
choifi pour leur champ de Mars , un lieu voifin 
du Tybre. La jeunefle portoit dans ce fleuve la 
fueur & la pouflïére de fès exercices , 8c fè dé- 
lafïbit , en nageant , de la fatigue de la coürfè. 

Ce n’eft point aux fàntaflins feulement qu’il eft 
utile de fàvoir nager j les cavaliers , les chevaux 
& les valets expofes aux mêmes accidens, ont 
également befoin de cet exercice. 

Celui du pieu , comme on le voit dans les III. De 
Ecrits des Anciens , étoit très propre à façonner l’exercice 
les nouveaux foldats. On leur donnoit des bou-^ w ^ lctt * 
cliers ronds d’ozier qui pefbient le double de 
ceux dont on Ce fervoit à la guerre , 8c des ar- 
mes de bois une fois plus lourdes que l’épée 
dont elles tenoient lieu. Avec ces efpéccs de 
fleurets on les faifbit eferimer le matin Si s l’a- 
près-midi contre un pieu. Cet exercice ne fut 
pas moins utile aux gladiateurs qu’aux foldats, 

8c les uns 8c les autres ne fe diftinguérent ja- 
mais ni dans le cirque ni fur le champ de batail- 
le , qu 'après cette préparation. Chaque foldat 
plantoit fon pieu de façon qu’il tînt fortement, 

8c qu’il eût fîx pieds hors de terre ; 8c c’eft 
contre cet ennemi qu’il s’exerçoit , tantôt lui 
portant fon coup au vifàge ou à la tête , tantôt 
l’attaquant par les flancs , 8c quelquefois fè met- 
tant en pofture de lui couper les jarêts, avan- 
çant. 
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çant, reculant, & tâtant le pieu avec toute 1% 
vigueur 5c l’adrefle que les combats demandenr f 
Les Maîtres-d’armes avoient fur-tout attention 
que les foldats portaient leurs coups fans fè dé- 
couvrir. 

IV. S’il Mais on leur montroit principalement à poin-r 
eft plus a- ter . car j es Romains ont non feulement battu 
depofnter a ‘^ ment leurs ennemis qui ne fàifoient que la- 
que de fa-brer, ils les ont même méprifés. Avec quelque 
biei. force qu'un coup de tranchant {oit appuyé , il 

tue rarement , parce que les armes défenfives & 
les os l’empêchent de pénétrer ; tandis que la 
pointe enfoncée feulement de deux doigts , fait 
fouvent une bleffure mortelle. D’ailleurs , il 
n'eft pas poflîble de porter un coup de fabre 
fans découvrir le bras 8c le côté droit -, au-lieu 
qu’on peut pointer fans donner de jour à fon 
ennemi, 8c le percer avant qu’il voie venir l’é- 
pée. Les Romains ne fe font gupres battus au- 
trement, 8c ils ne donnoient aux nouveaux fol- 
dats des armes fi pelantes dans leurs exercices , 
que pour leur faire trouver plus légères celles 
dont ils fe ferviroient dans les batailles, 8c que 
les maniant avec plus d’aifance , ils portaient 
des coups plus certains. 

V. De 11 faut cnfuite que les nouveaux foldats ap- 
Vefcrime. prennent des Maîtres-d’armes l’exercice qu’on 

nomme l’efcrime, 8c dont on fait encore quel- 
que ufàge. Tous les jours l’expérience démon- 
tre qu’on tire plus de fèrvice dans les batailles 
des foldats qui fàvent l’efcrime, que des autres. 
Les Anciens étoient fi perfuadés de l’utilité de 
cet exercice, qu’ils donnoient double ration aux 
Maîtres-d’armes. Les foldats qui n’avoient pas 
bien profité des leçons , recevoient leur ration 

en 


Digitized by Google 



MILITAIRES. Liv. I. Ch. Il; if 

en orge , & on ne la leur rendoit point en bled 
qu’ils n’euffent fait preuve de leur capacité en 

Î iréfènce des Tribuns 8c des autres Officiers de la 
égion. Un Etat eft toujours bien défendu par 
des foldats qui favent bien manier leurs armes. 

Notre luxe & nos tréfors n’en impoferont point 
à nos ennemis : ce n’eft que par la terreur de 
nos armes que nous leur ferons la loi , 8c que 
nous les obligerons à nous refpefter ou à re- 
chercher notre amitié. Dans le cours des affai- 
res ordinaires, dit Caton, fi l’on a manqué/ on 
peut fè corriger i mais dans la guerre les fautes 
ne fe réparent point , 8c l’on en eft prompte- 
ment puni. Une partie de ceux qui ont manqué 
de courage, ou qui n’ont pas fu fe battre, de- 
meurent fur le champ de bataille i 8c les autres, 
une fois épouvantés , ne fe croient plus dignes 
de difputer la vi£!oire à leurs vainqueurs. 

L’exercice du pieu, tel qu’on l'a décrit, feroit Vl. De 
infuffifànt, fi l’on n’y joignoit celui du javelot , l'exercice 
qui n’eft pas moins utile aux nouveaux foldats. j 0 U t ,aVC ' 

Il confifte à leur faire lancer contre le même 
pieu de faux javelots beaucoup plus pefans que 
les véritables. C’eft aux Maîtres -d’armes, qui 
font préfèns , à leur donner des leçons pour jet- 
fer le trait avec roideur , 8c le porter au but. 

Par la pratique de cet exercice le bras fè fortifie, 

8c l’on apprend à a durer fon coup. 

On doit encore faire exercer environ la troi- VII pj. 
fiéme ou la quatrième partie des plus jeunes fol- l'exercice 
dats 8c des plus leftes , à tirer contre le pieu des des flé- 
fléches fàuffes avec des arcs faits exprès. Il eft c ^ cs - 
important pour cet exercice de leur donner 
d’habiles Maîtres, qui leur montrent parfaitement 
à empoigner l’arc, à le bander avec force, à te- 
nir 
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nir le bras gauche bien tendu , à conduire le 
droit avec art, à bien juger leurs coups, enfin 
à tirer jufte à pied 8c à cheval. Tant de parties 
ne s’acquiérent 8c ne Ce confèrvent que par un 
exercice journalier. Caton a démontré dans les 
Livres de la Difcipline Militaire, la néceiïité d’a- 
voir de bons archers. Ce fut à une nouvelle 
milice de gens de trait que Claudius dut la 
gloire de battre un ennemi qui lui avoit tou- 
jours été fupéricur 5 8c Scipion l’Emilien défef- 
péra de réduire les Numantins , 8c de venger 
l’affront qu’ils avoient fait aux Armées Romai- 
nes , s’il ne mcloit des archers choifis dans tou- 
tes les centuries de fon armée. 

VIII. De U efl: bon aufïi d’exercer les nouveaux foldats 
la fronde . à jetter adroitement des pierres avec la fronde, 
& à la main. On attribue aux Peuples des Iles 
* Major- * Baléares l’invention de la fronde 3 8c la façon 
que & Mi- dont les femmes de ces infulaires élevoient leurs 
* ' enfans dans cet exercice, les y fit exceller. Nos 
pères fê fervoient auflî de frondeurs dans leurs 
batailles. En effet, des cailloux ronds, lancés 
avec force, font plus de mal, malgré les eu 1 caf- 
tes 8c les armures , que n’en peuvent faire toutes 
les flèches } 8c l’on meurt de la contufion, fans 
répandre une goûte de fàng. Tous les foldats , 
fans exception , doivent donc apprendre à Ce 
bien fervir de la fronde , d’autant plus que c’eft 
une arme qui n’eft point embaraflante à porter , 
8c qu’elle peut être fouvent d’un grand fecours, 
foit qu’on engage une affaire dans des lieux 
pierreux , foit qu’il s’agiflë de défendre l’appro- 
che d’une montagne ou d’une colline, ou qu’il 
faille repoufler l’ennemi à l’attaque d’une ville 
ou d’un château. Dans ces occafions , il frroit 

utile 
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utile encore de favoir tirer les pierres à la 
main. 

L'ufage des flèches plombées fait auflï partie jx Des 
des exercices. Nous avons eu autrefois en Illirie flèches 
deux légions compofées chacune de fix- mille plombée* 
hommes , qui furent nommés Martiobarbules , 
parce qu'ils lançoient vigoureufèment 8c avec 
adreiïe ces fortes de traits. On fait que pendant 
longtems toutes les guerres ne roulèrent que 
fur eux , 8c que les Empereurs Dioclétien 8c 
Maximien, lorsqu'ils furent parvenus à l’Empire, 
les préférèrent à toutes les autres légions, 8c les 
nommèrent J orient & Herculiens , en confédé- 
ration de leurs belles a étions. Chaque foldat por- 
te à la guerre cinq de ces flèches plombées ou 
martiobarbules dans la concavité de fon bou- 
clier : 8c ceux qui fàvent bien les jetter, font 
à peu près l'office des archers ; car ils atteignent 
8c bleffent les hommes 8c les chevaux , avant 
même qu’on foit à la portée des armes de jet * 

ordinaires. 

Les Romains firent 1 toujours exercer avec x. Que 
beaucoup de régularité leurs nouveaux cavaliers les cava- 
à voltiger , les vieux même n’en étoient point liers doi “ 
difpenfés : 8c cet exercice n’eft pas encore ab- 
(blument aboli. On mettoit pendant l’Hiver dans voltiger, 
un lieu couvert , 8c pendant l’Eté dans le champ 
de Mars, des chevaux de bois , fur lefquels on 
fàifoit fauter les jeunes cavaliers. Pour s’y ac- 
coutumer, ils voltigeoient d’abord fans armes, 
enfùite tout armés ; 8c, à force de foin 8c d’ha- 
bitude, ils apprenoient à monter 8c à defeendre, 
également de droite 8c de gauche, l’épée ou la 
lance à la main. Cet exercice en faifoit des ca- 
valiers fur lefquels on pouvoit compter, 8c qui 
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n’étoient point embarraffés de fauter tellement! 
à cheval dans le tumulte d’une alerte. 

XI. Qu’il Mais de tous les exercices de l’infanterie , ce- 
feiit ac- l u i de porter des fardeaux n’eft pas le moins né- 1 
teTno? 61 cc ®** re ‘ ^ faut faire prendre jufqu'à foixante 
veaux fol- livres aux. nouveaux foldats, les mener très lou- 
dats à por- vent dans la campagne , 8c les faire marcher en 
ter des rang ainfi chargés , afin de les préparer de Ion- 
fardeaux. ^ ma j n ' a p 0rter enfemble leurs vivres 8c leurs 

armes dans des expéditions difficiles. Cela n’elt 
pas fi dur qu’on Ce l’imagine , fi l’on y plie le 
foldat. Tout devient aifé par l’habitude, 8c nos 
anciennes troupes en font une preuve. „ L’infàti- 
* Georg, n gable Romain, dit Virgile * , tout furchargé 
3* „ qu’il eft d’armes 8c de bagage , force des mar- 

„ ches , enferme fon camp , 8c fè préfente en 
„ bataille devant l’ennemi qui ne l’attendoit pas, ( 

XII. Des En laiflànt perdre les exercices des Anciens, 
armes des nous n’avons pas mieux conforvé leurs armes. 
Anciens. Quoiqu’à l’exemple, des Goths, desAlains 8c des 

Huns, nous aions ajouté quelque choie aux ar- 
mes défenfives de la cavalerie, nos fantaffins ne 
relient pas moins tout découverts. Depuis la 
fondation de Rome* jufqu’au régne de l’Empe- 
reur Gratien , l’infanterie avoit toujours eu des 
calques 8c des cuiraffes ; mais la négligence 8c la 
pareffe aiant détruit peu à peu les exercices mi- 
litaires , les foldats commencèrent a trouver trop 
lourdes des armes qu’ils ne portoient plus que 
rarement. Ils demandèrent d’abord la permis- 
fion de quiter la cuirafle , 8c enfuite le calque. 
Delà il eft arrivé fouvent dans des affaires con- 
tre les Goths , que nos armées ont été écralees 
fous la grêle des flèches. Cependant , malgré 
tant de pertes dont le pillage & la ruine de plu- 

fieurs 
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fleurs villes confidcrables ont été les fuites , per- 
fbnne n’a compris la néceflité de faire reprendre 
le cafque & la cuira (Te a l’infanterie. Des gens , 
qui fe Tentent entièrement découverts , penfent 
moins à combattre qu’à fuir : en effet , que veut- 
on que fàffent fans armes défenfives des archers 
à pied qui ne fàuroient fe fervir en meme tems 
de leur arc 8e d’un bouclier? Quelle contenance 
tiendront dans une bataille les porte -enfeignes 
mêmes 8c les dragonaires , à qui il eft impoflîble 
de tenir un bouclier 8c la lance-d’enfêigne de la 
main gauche? Mais, dira -t -on , le fantaflîn 
trouve la cuirafïc 8c le cafque même trop pcfàns. 
J’en conviens} 8c cela doit être, parce qu’il n’y 
eft point fait, parce qu’il n’efTaye jamais de les 
porter. Au refte, quand ces armes feraient en- 
core plus pefàntes, l’habitude les lui rendrait lé- 
gères. Mais enfin ceux qui trouvent le poids des 
armes anciennes fi incommode , ne comptent 
donc pour rien les bleffures, la moit, 8c ce qui 
eft pire encore, la honte de fe laiffer prendre ou 
de fuir: ainfi, on préféré de trahir la patrie, ou 
de fe faire tuer , plutôt que de s’accoutumer à 
une peine légère. Pourquoi appel loit-on autre- 
fois l’infanterie un mur? fi ce n’eft à caufe des 
calques, des cuiraffes 8c des boucliers dont les 
légionaires étoient couverts : ils avoient même 
encore une grève de fer a la jambe droite, 8c les 
archers un brafiarr au bras gauche. 

Telles étoient les armes défenfives des princes, 
des haftaires 8r des triaires. Ces derniers avoient 
coutume de fe tenir un genou en terre derrière 
leurs boucliers , pour laiffer paffer les traits qui 
pouvoient traverfer les premières lignes, 8c afin 
de tomber fur l’ennemi , quand il le faudrait , 

B avec 
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avec toute l’impétuofité de gens frais & repcM 
fés. Il eft certain qu’ils ont fouvent arraché la 
vi&oire à l’ennemi , après la défaite entière des 
princes & des haftaires, Les Anciens avoient aufli 
une infanterie légèrement année, les frondeurs 
& les férentaires , qu’on plaçoit principalement 
fur les ailes, & qui commençoient le combat. 
Mais cette milice qui n'étoit point nombrcufe , 
(è compofoit de gens très leftes, qu’on prenoit un 
foin particulier à exercer ; & lorfqu’ils étoient 
poulies , ils s’écouloient par les intervalles des 
légions, 8c le corps de bataille n’en étoit point 
ébranlé. 

Ces bonnets de peau à la Pannonienne , dont on 
fo fert aujourd’hui à la guerre, eurent un autre 
ulàge. Les Anciens les faifoient porter en tous 
tems à leurs foldats, afin qu’accoutumés à avoir 
toujours la tête chargée , ils ne trouvaient pas 
le calque fi pefant. Quant aux armes de jet de 
l’infanterie, c’étoient des javelots garnis d'un fèr 
pointu, triangulaire, 8c long d’environ un pied; 
lancés fortement 8c avec jufteflè , ils perçoient 
aifément une cuiraffe, & ne pouvoient pas s’ar- 
racher du bouclier de l’ennemi , lorfqu’ils y é- 
toient plantés. Ces fortes de traits commencent 
à être rares parmi nous ; mais les fantaflïns des 
Barbares en font beaucoup d’ufàge fous un autre 
nom , 8c en portent deux ou trois dans les batail- 
les. On obfervera que pour lancer le javelot, 
il faut porter le pied gauche en avant, parce que 
dans cette attitude on a plus de force : au con- 
traire, c’eft le pied droit qu’il faut avancer lors- 
qu’on en vient au demi javelot 8c à l’épée, afin 
d’effacer le côté gauche, 8c de mettre le bras 
droit dans fon avantage pour charger l'ennemi. 

Mais 
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Mais il ne rtuffit pas d’exercer avec foin les fol- 
dats à manier toutes fortes d’armes offenfives, 
on n’a pas moins d’intérêt à leur rendre les dé- 
fenfives, Il eft fur qu’un homme qui fe fent la 
.tête 8c la poitrine à couvert des bleffures, doit 
iè battre avec plus de courage 8c plus d’artU- 
Tance. 

HS223R&2SS2S&3 


CHAPITRE III. 

I. Des camps retranchés. II. Des campernens . 

III. De la forme des camps. I V. Des retrarp- 
chemens. V. Comment on retranche un camp en 
préfence de l'ennemi. V I. Des évolutions. VII. 

Ce que c'étoit que la promenade des troupes. 

VI II. Conclujion. 

I L faut montrer aux nouveaux foldats à faire j. p e9 
les travaux des camps. Rien n’cft fi néceffai- Câmpsrc- 
rc à la guerre, ni d’une fi grande rcfiource qu’un tranc ^ t, ‘ 
camp bien fortifié : c’eft une efpéce de ville qu’on 
fe bâtit par-tout : les retranchemens font pour le 
foldat des murailles dans lcfquelles il parte tran- 
quillement les jours 8c les nuits à la vue même 
de l’ennemi. On a laifl'é perdre abfolument l’an- 
denne méthode j il y a déjà longtems qu’on 
n’entoure plus nos camps de fortes ni de paliffa- 
des : aurti nos armées y ont fouvent été mal- 
traitées de nuit 8c de jour par les attaques im- 
prévues de la cavalerie des Barbares. Ce n’eft • 
point tout encore que d’être exporté aux inrtultes 
de l’ennemi quand on campe ainfi à l’avanture j 
il efi bien plus malheureux de n’avoir point de 
retraite après une bataille perdue, 8c de demeu- 

® 1 rcr 
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II. Des 
campe- 
mens. 


III. De la 
forme des 
camps. 


IV. Des 
retranche- 
mens. 


rer à la diferétion du vainqueur, qui ne fait cefïèr 
le carnage que quand il en eft las. 

Les camps doivent toujours s’établir dans un 
lieu défendu par fa fituation.où l’on puiffe avoir 
en abondance de l’eau, du bois & du fourage, 
& où l’air foit fain , fi on doit y demeurer long- 
tems. On prendra garde aufli de ne point fe cam- 
per fous des hauteurs d’où l’on pût être incom- 
modé par les ennemis , & l’on examinera fi le 
terrein n’eft pas fujet à être inondé par des tor- 
rens qui pourroient perdre l’armée. A 1 égard de 
l’enceinte des camps , elle fè règle fur le nom- 
bre des troupes & fur la quantité des bagages , 
deforte qu’une grande armée ne s’y trouve pas 
trop ferrée, & qu’une petite ne foit pas obligée 
de s’y trop étendre. 

La fituation du terrein déterminera aufli la 
forme des camps, qui iè feront ou quarrés, ou 
triangulaires, ou ovales. La porte appellée pré- 
torienne , doit être tournée à l’orient ou vers 
l’ennemi} & fi ce n’eft qu’un camp de paflâge, 
elle doit regarder l’endroit où l’armée doit mar- 
cher. C’eft près de cette porte que les prémié- 
res centuries dreflent leurs tentes , & plantent 
les dragons 8c les autres enfeignes. A l’autre ex- 
trémité du camp & vis-a-vis la porte prétorien- 
ne , eft oppofée celle qu’on appelle décumane, 
par où l’on fait fortir les foldats pour recevoir la 
peine des délits militaires. 

Il y a deux manières de retrancher les camps. 
Si le danger n’eft pas grand, on fait à la hâte 8t 
fans beaucoup de façon un fofle large de neuf 
pieds, 8c profond de iept, autour du camp : en- 
fuite, des gazons, qu’on en a levés , on con- 
ftruit une efpéce de muraille ou de retranche- 
ment 
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ment de trois pieds de hauteur derrière le fofle. 

Mais fi l’on craint les efforts d’un ennemi puif- 
fànt , on enferme le camp d’un fofle plus régu- 
lier : il aura douze pieds de largeur fur neuf de 
profondeur mefurés à plomb : on le borde en- 
fuite en dedans du camp de deux rangs de dayo- 
nage, entre lefauels on entafle la terre qu’on a 
tirée de ce même fofle. Cet épaulement donne 
quatre pieds, defbrte que la hauteur intérieure 
du retranchement depuis le fond du fofle , fe 
trouvera de treize pieds fur douze de largeur ; 

& par-deflus le tout on plante encore de fortes 
paliflades, que les foldats portent ordinairement 
dans les marches. Pour ces fortes de travaux , il 
faut être bien fourni de bêches , de pelles , de 
paniers, & d’autres femblables outils. 

Il efl facile de fortifier un camp lorfque l’en- V. Com- 
nemi eft éloigné , mais il n’en eft pas de - même mcm on 
quand on l’a devant foi : pour lors on met touteî etra i nc ^ c 
fa cavalerie & la moitié de fbn infanterie en ba- ^(en- 
taille, pour couvrir le relie des troupes qui tra-cede l’cn- 
vaillent aux retranchemens. Afin que cela fe faf-nemi. 
fe fans confufion , un crieur nomme les centu- 
ries qui font les premières de travail , & fuccef- 
fivement toutes les autres dans l’ordre où elles 
doivent fe relever, jufqu’à ce que tout foit ache- 
vé. L’ouvrage fini, les Centurions font leur vi- 
fite, mefurent le travail de chaque centurie, & 
puniflent ceux qui ont mal travaillé. Les nou- 
veaux foldats travailleront à la guerre avec 
promptitude & fans embarras à retrancher les 
camps, fi on les y exerce pendant la paix. 

Rien n’efl de fi grande conféquence, pour le V I Des 
fuccès d’une bataille, que d’avoir des foldats qm évolu- 
fâchent garder exa élément leurs rangs fans fe tions. 

B ? fer- 
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ferrer ni s’ouvrir plus qu’il ne faut. Des gens 
trop prefles ne fauroient combattre avec aifance, 
8c ne font que s’embarrafier les uns les autres ; 
mais s’ils font trop ouverts , ils donnent à l’en- 
nemi la facilité de les pénétrer ; 8c dès qu’une 
armée eft une fois rompue 8c prife en queue, la 
peur achève bientôt de mettre la confofion par- 
tout. C’eft pourquoi il faut mener très fouvent 
les nouveaux foldats au champ de Mars , les fai- 
re défiler l’un après l’autre fuivant l’ordre du 
rôle, 8c ne les mettre d’abord que fur un rang, 
obfèrvant qu’ils foient parfaitement alignés , 8c 
qu’il y ait entre chaque homme une di fiance é~ 
gale 8c raifonnable, Enfuite on leur commande- 
ra de doubler le rang promptement, 8c de fa- 
çon que dans le même inftant le fécond rang 
qu’ils forment , réponde jufte au prémier. Par 
un autre commandement ils doubleront encore, 
8c fe mettront brufquement fur quatre de hau- 
teur. De ce quarré long ils formeront enfuite 
le triangle qu’on appelle communément le coin ; 
difpofition dont on fe fért très utilement dans 
les batailles. On leur commandera auflî de for- 
mer des pelotons ronds ; autre évolution par le 
moyen de laquelle des foldats bien exercés peu- 
vent fe défendre, 8c empêcher la déroute totale 
d’une armée. Ces évolutions bien répétées dans 
les camps, s’exécuteront aifçment fur le champ 
de bataille, 

VII. Ce Pour faire prendre aux nouveaux foldats une 
que c’étoit idée des manœuvres de la guerre , les Anciens 
^ UC naJe°" avo * ent établi un ufàge qui s’obfcrva conftam- 
destreu- ment, 8c qui fut confirmé par les ordonnances 
j>cs. d’Augufte 8c d’Adrien ; c’étoit de mener trois 
fois le mois les troupes, tant cavalerie qu’infan- 

terie. 


Digitized by Google 


MILITAIRES. Liv. I. Ch. III, 25 

terie , à la promenade : c’eft le terme propre. On 
obligeoit les fantaflîns d’aller a dix milles de leur 
camp, marchant en rang, 8c de revenir de-mê- 
me, mais en changeant quelquefois de pas, de- 
forte qu'une partie du chemin fe fit comme en 
courant. La même loi étoit pour les cavaliers ; 
armés Sc divifés par turmes , ils faifoient autant 
de chemin en exécutant différens mouvemens de 
cavalerie : tantôt ils faifoient femblant de pour- 
fuivre l’ennemi , 8c tantôt ils plioient pour re- 
tourner à la charge avec plus d’impétuofité, Ce 
n’étoit point feulement en raie campagne qu’on 
fàifoit promener les cavaliers 8c les fantaflîns ; on 
les menoit auflï dans des lieux inégaux & diffici- 
les , où il y avoit à monter 8c à defcendre , afin 
de les préparer à tous les événemens, 8c de les 
former à toutes les manoeuvres que la fituation 
différente du terrein peut exiger. 

Voilà, Empereur invincible, les inftru étions VIII. Co- 
que j’ai tirées de nos Auteurs militaires. Heu- C ^ u ^ l0n - 
reux ! fi cet Ouvrage peut prouver à Votre Ma- 
jefté mon z.éle 8c mon dévouement. Je n’ai eu 
en vue que de donner les moyens de drefler 
d’auflî bonnes armées que celles des Anciens ; 8c 
l’on y réuflira, fi on veut les imiter dans les le- 
vées 8c dans les exercices. Le courage n’a point 
dégénéré dans les hommes t les terres qui ont 
produit les Lacédémoniens , les Athéniens , les 
Marfes, les Samnites , les Pélignes, 8c nos Pè- 
res mêmes, ne font pas épuifées. Les Epirotes 
n’ont-ils pas été autrefois d’excellens foldats? 

Les Macédoniens 8c les Theflaliens, après avoir 
fubjugué les Perfes, n’ont-ils pas pénétré jufqucs 
dans l’Inde? On fait que les Daces, les Mocfiens 
8c les Thraces ont toujours été extrêmement 
v B 4 bellL 
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belliqueux * ôc les fables qui font naître le Dieu 
Mars chez eux , le prouvent allez. Je ne finirais 
pas, fi je voulois nommer tant d’autres Nations 
comprifes dans l’étendue de l’Empire Romain , 
& qui furent anciennement très redoutables. 
Mais la fécurité qu’établit une longue paix, a 
changé le génie des Peuples, & l'on s’eft parta- 
gé entre les douceurs de l’oifiveté , & les occu- 
pations tranquilles des charges civiles. Infenfi- 
blement la difcipline & les exercices militaires fo 
font relâchés , on a continué à les négliger, & 
enfin par degrés on les a 1 aille perdre entière- 
ment. Qij’on ne s’étonne pas que dans ces der- 
niers tems nous aions éprouvé ce malheur, puiS- 
qu’après la première guerre Punique , une paix 
d’environ vingt ans fit oublier aux Romains .jus- 
qu’alors victorieux par-tout , le métier de la 
guerre, & les énerva tellement qu’ils ne purent 
tenir contre Annibal. Ce ne fut qu’après avoir 
perdu plufieurs Conluls & plufieurs Armées, 
qu’ils fi: remirent en pofieflion de la viCtoire , en 
recouvrant l’ulàge des armes. Il ne faut pas 
d’autres preuves de la néceflité de choifir avec 
foin , & d’exercer làns ceflè les nouveaux foldats. 
D’ailleurs, il en coûte beaucoup moins de for- 
mer les propres fujets , que de prendre des é-» 
trangers à fa folde. 

« 

Fin du premier Livre. 
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A L’EMPEREUR 


VALENTINIEN. 


PREFACE. 

TES viiïorres les triomphes continuels de 
g j Votre Majesté’, font des preuves 
autentiques qid elle pojféde parfaitement les 
ordonnances de l'ancienne milice , S 1 qu'elle fait 
les faire exécuter avec fuccès. Cependant , par 
une grandeur d'âme qui eji au-dejfus de l' homme , 
elle veut qu'on cherche des infhruBions chez les 
Anciens , tandis qu'elle furpafe toute l' Antiquité 
par des faits récens. Depuis que j'ai reçu l'ordre 
de faire ce fécond extrait , la crainte a fouvent 
combattu mon obéijfance. Il me par oijfoit témérai- 
re fofer parler de la fcience de la guerre au 
Maître du Monde , au prémier des Mortels , au 
Vainqueur de toutes les Nations barbares , à moins 
que de lui préfenter fes propres exploits. D'un au- 
tre côté, comment pourrois-je, fans crime, répfter 
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0UX volontés d’un fi grand Empereur*. Mon obéif- 
fonce m’a donc rend » téméraire , par la crainte do 
Titre davantage en defobéiffant „ L’indulgence dora 
Votre Majesté* voulut Bien honorer, il y a 
quelque tenu, mon premier ejfai fur Us levées & 
les exercices des foldats, m’a encore enhardi pour 
celui-ci. Ne puis-je pas en effet me fiater qu’elle 
fera grâce â un Ouvrage çowpofé par fon ordre, 
puf qu'elle du pas dédaigné celui que f avoir en- 
trepris de moi-même. 
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CHAPITRE PREMIER. 

I; Divijton de la milice. II, Différence des légions 
aux troupes auxiliaires. III. Caufe de la déca- 
dence des légions. IV. Combien les Anciens me* 
noient de légions à la guerre. V. Comment fe 
forme la légion. VI, Combien il y a de cohortes 
far légion, & de foldats par cohorte. 

L A milice fe divife en trois parties, cava- I. DM* 
lerie, infanterie, & marine. Ce qu’on Condc 11 
appelloit autrefois aile de cavalerie, s’ap- nullcc * 
pelle aujourd’hui vex illation, du nom de les en- 
ieignes flottantes : celui d’aile vient de ce que la 
cavalerie couvre à droite & à gauche le corps de 
bataille. Les cavaliers légionaîres font ainfl nom- 
més, parce qu’ils font attachés aux légions. Sur 
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n. Dif- 
férence 
des lé- 
gions aux 
troupes 
auxiliai- 
, . 


le modèle des légionaires , on a crée d autres 
cavaliers à qui on - a donné des bottines. 

II y a deux fortes de flottes, compofées Tune 
de navires de guerre appelles Libumes , l’autre 
de pataches ou barques années. La cavalerie eft 
faite pour les plaines ; les flottes gardent les 
mers 8c les fleuves ; 8c l’infanterie défend les 
collines, les villes, la rafe campagne, les lieux 
efearpés , 8c (èrt également par - tout 5 par con- 
féquent elle eft plus néceflaire à l’Etat que les 
autres troupes. Elle fè divife en deux corps, 
favoir, en légions 8c en troupes auxiliaires : les 
Alliés ou les Nations confédérées foumiflent 
celle-ci. Mais la force du Peuple Romain a tou- 
jours confifté principalement dans la belle or- 
donnance de fès propres légions. Le nom de lé- 
gion vient d’un équivalent d’élire , terme qui 
marque l’exa&itude 8c le loin que les Commif 
(aires doivent apporter dans les levées. Il faut 
obferver que les légions forment ordinairement 
un corps beaucoup plus confidérablc que les trou- 
pes auxiliaires. 

Les Macédoniens, les Grecs, les Dardaniens, 
(ê fèrvoient de phalanges compofées de huit- 
mille combattans. Les Gaulois , les Celtibériens, 
8c plufieurs autres Peuples barbares , combat- 
toient par bandes de fix-mille hommes. Les Ro- 
mains ont leurs légions , qui font ordinairement 
fortes du même nombre de fix-mille, 8c quel- 
quefois plus. Voyons la différence qu’il y a en- 
tre ces légions 8c les troupes auxiliaires. Celles- 
ci font formées d’étrangers foudoyés, qui vien- 
nent de différens pays , 8c en corps inégaux : 
rien ne les lie entre eux : la plupart ne (è con- 
noiflent point : chaque Nation a fon langage 

pro- 
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propre , fa difcipline , là façon de vivre & de 
faire la guerre. Il eft impoffible que des troupes 
ainfi mal afTorties, puiflent bien agir de concert 
dans une affaire où il eft fi eflentiel que tous les 
foldats Ce meuvent au même commandement. 

Des gens qui n’ont pas été drefles comme le res- 
te de l’armée, ne peuvent pas obéir également, 
ni avec la même promptitude : cependant ces 
troupes étrangères ne laiiTent pas de devenir d’un 
grand fecours à force d’exercices bien montrés. 

On les joignit toujours aux légions dans les ba- 
tailles, comme armure légère: &, s’ils ne firent 
jamais la principale force des armées , on les 
comptoit du moins pour un renfort utile. 

Mais la légion Romaine, compofée de cohortes 
qui lui font propres , réunit dans un même corps 
l’armure pefante; c’eft-à-dire , les princes, les 
haftaires, les maires , & les avant-enfeignes , 
avec les légèrement armés, les férentaircs, les 
frondeurs & les arbalétriers, fans compter la ca- 
valerie légionaire , qui lui appartient. Or toutes 
ces différentes parties n’ont qu’un même efprit ; 
elles font parfaitement d’intelligence pour forti- 
fier les camps , pour le mettre en bataille & 
pour combattre. La légion eft donc en dlc- 
meme une armée entière, qui, fans aucun fe- 
cours etranger, étoit autrefois en polTeffion de 
battre tout ce qu’on lui oppofoit. La grandeur 
des Romains en eft la preuve : avec leurs lé- 
gions ils ont vaincu autant d’ennemis qu’ils ont 

voulu, ou que les circonftances le leur ont per- 
mis. r 

On conferve encore aujourd’hui dans les ar- IR- Caofc 
mecs le nom de légions; mais elles fe font aba- dc lad « ca ' 
nrd.es. depuis que par un relâchement qui eft£"‘t? c * 
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afîez ancien , la brigue a furpris les récompensés 
dues au mérite , & que par la faveur on eft 
monté aux grades que le Service fêul obtenoit 
auparavant. On n'a pas eu foin de mettre de 
nouveaux Soldats à la place de ceux qui Sè reti- 
roient avec des congés après le tems de leur Sér- 
vice. On a encore négligé de remplacer les 
morts, les déferteurs , ceux qu’on eft obligé de 
renvoyer pour raiSon d’infirmité ou de maladie : 
& tout cela fait un fi grand vuide dans les trou- 
pes, que fi on n’eft pas attentif à les recruter 
tous les ans, ou même tous les mois, l’armée 
la plus nombreuSè eft bientôt épuifee. Ce qui 
a encore contribué à dégarnir nos légions, c’eSl: 
«jue le Service y eft dur, les armes pefantes, les 
récompensés tardives , la difcipline Sevére : la 
plupart des jeunes-gens en Sont effrayés , & 
prennent parti de bonne heure dans les auxiliai- 
res, où ils ont moins de peine, & des récom- 
pensés plus promptes à efpérer. 

Caton l'ancien , qui avoit fouvent été ConSùl , 
& toujours victorieux à la tête des armées, pen- 
fa qu’il deviendroit plus utile à fa patrie en écri- 
vant fur la difcipline militaire, qu’il ne l'avoit 
été par fes victoires. Le fruit des belles aCtions 
eft paffager , mais ce qu’on écrit pour le bien 
public eft d’une utilité durable. Plufieurs Auteurs 
ont traité le même Sujet , fur-tout Frontin , dont 
les talens trouvèrent un approbateur dans l’Em- 
pereur Trajan. Ce Sont les leçons, les préceptes 
de ces habiles Ecrivains, que je rédige ici dans 
un abrégé le plus court & le plus fidèle qu’il 
m’eft poflible : mais il n’appartient qu’à Votre 
Majefté de corriger les abus que les tems ont 
introduits dans la milice , & de la remettre Sur 

l'ancien 
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l’ancien pied. Cette réforme , augufte Empe- 
reur , dont les fiée les à venir jouïroient comme 
notre âge, fèroit d’autant plus avantageufe, que 
de bonnes troupes bien difeiplinées ne coûtent 
pas davantage à entretenir, que de mauvaifes. 

Tous les Auteurs font foi que chaque ConfuI iy. com- 
ne menoit contre les ennemis les plus redouta- bien les 
blés , que deux légions renforcées des troupes Anciens 
alliées , tant on comptoit for la difeipline & ^légions 
fur la fermeté des légionaires. Je vai donc ex-àiaguenc. 
pliquer l’ancienne ordonnance de la légion , foi- 
vant le Code militaire. Si l’expofé que j’en ferai 
fè trouve un peu embarraffé , on doit moins me 
l’imputer, qu’à la difficulté de la matière. Pour 
la bien entendre , il faut y donner une attention 
particulière } une chofe de cette importance le 
mérite bien , puifque l’ordonnance des troupes 
une fois bien conçue, un Empereur peut fè faire 
autant de bonnes armées qu’ü voudra. 

Après avoir choifi avec foin, pour faire des y Cota* 
foldats, de jeunes gens d’une complexion robus-mentfe 
te , & de bonne volonté ; après leur avoir mon- forme la 
tré l’exercice tous les jours, pendant quatre mois^6 ion * 
au moins, on en forme une légion par l’ordre 
8c fous les aufpiccs du Prince. On commence 
par imprimer des marques ineffaçables for la 
main des nouveaux enrôlés , 8c on reçoit leur 
ferment à mefure qu’on enrégître leur nom fur 
le rôle de la légion : c’eft ce qu’on appelle le 
ferment de la milice. Ils jurent par Dieu , par le 
Chrift 8c par l’Efprit fàint , & par la majefté de 
l’Empereur, qui, après Dieu, doit être le pre- 
mier objet de l’amour 8c de la vénération des 
Peuples j car dès qu’il a été déclaré Auguffe , on 
lui doit une fidélité inviolable 8c un hommage 

con- 
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confiant , comme à l’image vivante de la Divi- 
nité : êc c’eft fervir Dieu à la guerre 8c dans 
tout autre état, que de fervir fidèlement le Prin- 
ce qui régne par fà grâce. Lés foldats jurent 
donc de faire de bon cœur tout ce que l’Empe- 
reur leur commandera , de ne jamais déferter , 
8c de fàcrifier leur vie pour l’Empire Romain. 

Chaque légion doit être de dix cohortes. La 
1 prémiére eft au-defîûs des autres, 8c par le nom- 
bre 8c par la qualité de fes foldats, qui doivent 
être tous des gens bien nés êc élevés dans les 
Lettres. Elle eft en pofleffion de l’aigle, qui eft 
■ l’énfeigne générale des armées Romaines , & 
qui commande à toute la légion. Les images des 
Empereurs , qu’on révéré comme des chofes fà- 
crées , font auffx fous la garde de cette cohorte. 
Elle eft d’onze-cens-cinq fantaflïns , & de cent- 
trente-deux cavaliers cuirafles, 8c s’appelle co- 
horte militaire. C’eft la tête de toute la légion, 
8c c’eft auiïi par elle qu’on commence à former 
la prémiére ligne quand on met la légion en ba- 
taille. La fécondé cohorte contient cinq-ccns- 
cinquante-cinq fàntaflins & foixante-fix cava- 
liers , & s’appelle cohorte de cinq-cens , comme 
les autres fuivantes. La troifiéme contient le 
même nombre de cinq-cens-cinquante-cinq fan- 
taflins & de foixante-fix cavaliers. On la com- 
pofé d’ordinaire de foldats vigoureux , parce 
qu’elle occupe le centre de la prémiére ligne. 
La quatrième cohorte eft aufli de cinq-cens-cin- 
quante-cinq fàntaffins êc de foixante-fix cavaliers. 
La cinquième eft de pareil nombre de cinq-cens- 
cinquante-cinq fantafims 8c de foixante-fix cava- 
liers. Elle demande encore de braves gens, par- 
ce qu’elle ferme la gauche , de-même que la 
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première termine la droite. Ces cinq cohortes 
forment donc la première ligne. On compte 
de-même cinq-cens-cinquante-cinq fantaffins 8c 
foixante-fix cavaliers dans la fixiéme cohorte, 
qui doit encore être compofée de la fleur de la 
jeuneffe, parce qu'elle eft placée dans la féconde 
ligne, ibus la première cohorte, derrière l'aigle 
& les images des Empereurs* La féptiéme co- 
horte eft de cinq-cens-cinquante-cinq fantaffins 8c 
de foixante-fix cavaliers. La huitième eft du mê- 
me nombre de cinq-cens-cinquante-cinq fantas- 
frns 8c de foixante-fix cavaliers , 8c doit auffi 
être compofee de foldats d’élite, parce qu’elle 
occupe le centre de la féconde ligne. La neu- 
vième cohorte eft de cinq-cens-cinquante-cinq 
fantaffins 8c de foixante-fix cavaliers. La dixié- 
me eft pareillement de cinq-cens-cinquante-cinq 
fantaffins 8c de foixante-fix cavaliers, 8c on la 
compofè encore ordinairement de bons foldats, 
parce qu’elle ferme la gauche de la féconde li- 
gne. Ces dix cohortes font une légion com- 
plette de fix-mille-cent fantaffins 8c de fept-cens- 
vingt-fix cavaliers. Elle ne doit jamais avoir 
moins de combattans , mais quelquefois on la 
fait plus forte , en y créant plus d’une cohorte 
milliairc. 
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CHAPITRE IL 

I. Noms & grades des Officiers de la légion. Il, 
Noms des Commandons des anciens ordres oh 
divi fions de la légion. III. Des fonctions du Pré- 
fet de la légion. IV. Des fonctions du Préfet des 
camps. V. Des fondions du Préfet des ouvriers. 
VI. Des fonctions du Tribun des foldats. 

1. Nctns Y 7 Oyons à prêtent comment la légion fur le 
& grades y pied qu’elle te trouve aujourd’hui , efl 
ciers^e la com P°^ e en principaux foldats , ou , pour me 
légion, tervir du terme propre, en Officiers. Legrand 
Tribun cft créé par un brevet de l’Empereur j 
le petit Tribun le devient par tes tervices. Le 
nom des Tribuns vient de tribu , parce qu’ils 
commandent les foldats que Romulus leva le 
premier par tribus. On appelle Ordinaires des 
Officiers fu périeurs qui dans une bataille mènent 
les ordres ou certaines divifions. Ceux qu’Au- 
gufle leur joignit, fe nomment Augujlaliens , 8c 
l’on appelle Flavietis ceux que Flave Vefpafien 
ajouta aux légions pour doubler les Auguflaliens . 
Les Porte-aigles 8c les Porte-images font ceux qui 
portent les aigles 8c les images des Empereurs. 

Les O ptionaires font des Lieutenans d’Offi- 
ciers plus élevés, qui te les affocient par une es- 
pèce d’adoption , pour faire leur fervice en cas 
de maladie ou d’abtence. Les Porte-enteignes 
font ceux qui portoient les enfeignes , , 8c qu’à 
prêtent on» nomme Dragonaires. On appelle Tef- 
feraires ceux qui portent le mot ou l’ordre aux 
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«chambrées. Ceux qui font chargés de faire faire 
les exercices , ont deux noms honorables qui ex- 
priment l’utilité de leurs fonctions. Les Mar- 
queurs de camp marchent devant l’armée pour 
chcnfir les campemcns. Les Bénéficiaires font 
aunfi appellés , parce qu’ils font avancés par la 
faveur ou les bienfaits des Tribuns ; & les Te- 
neurs de livres , parce qu’ils tiennent les livres 
de décompte. Ceux qui fonnent de la trompet- 
te , ceux qui donnent de la buccine ou cor , 8c 
ceux qui fe fervent du cornet , prennent leurs 
■noms de ces trois inftrumens de guerre. On 
■nomme Armures doubles les foldats habiles dans 
l’eferime , qui ont deux rations ; 8e Armures fim- 
plcs, ceux qui n’en ont qu’une. Les Mefureurs 
font ceux qui mefurent au pied dans les camps 
le terrein où les foldats doivent drefler leurs 
tentes , 8c qui font les logemens dans les garni- 
fons. 

On di flingue les Colliers doubles 8c les Colliers 
■(impies. Ils portent les uns 8c les autres un col- 
lier d’or ma-ffif, qui eft la récompenfe d’une va- 
leur éprouvée* On appelle Colliers doubles ceux 
qui prennent deux rations , 8c Colliers fimples 
■ceux qui n’en reçoivent qu’une. Il y avoit aufii , 
par rapport aux rations , des Candidats doubles 
& des Candidats fimples :.ils étoient for les rangs 
pour être avancés* Voilà les principaux Soldats 
•ou Officiers de différentes clalfes , qui jouïfient 
tous de prérogatives attachées à leur grade. Pour 
les autres , on les appelle Travailleurs , parce 
qu’ils font obligés aux travaux , 8c à toutes les 
fortes de fervices de l'armée* 

Anciennement la règle étoit que le prémief n Nofnj 
•Prince de la légion paflat de droit au Centurio- des Cora- 
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nat du primipile. Non feulement l’aigle étoit 
fous les ordres de ce Centurion , il eommandoit 
encore quatre centuries dans la prémiére ligne, 
& jouïffoit , comme étant a la tête de toute la 
légion , de grands honneurs & de grands avan- 
tages. Le premier Haftaire eommandoit dans la 
fécondé ligne deux centuries ou deux-cens hom- 
mes : on le nomme a préfent Capitaine de deux- 
cens. Le Prince de la prémiére cohorte com- 
mandoit une centurie & demie, c’eft-à-dire, cent- 
cinquante hommes , & c’étoit lui qui avoit pres- 
que tout le détail de la légion. Le fécond Haftai- 
re avoit aufli a fon commandement une centu- 
rie & demie , ou cent-cinquante hommes. Le 
prémier Triaire eommandoit cent hommes. 

Ainfi les dix centuries de la prémiére cohor- 
te étoient commandées par cinq ordinaires , auX 
portes defquels le^ Anciens avoient attaché beau- 
coup d’honneur & de grands émolumens , afin 
que les autres foldats , excités par de telles ré- 
compenfês,fiflént les derniers efforts pour y par- 
venir. Il y avoit des Centurions à la tête de cha- 
que centurie : on les nomme à préfent Cente- 
niers. Il y avoit de plus des Dixainiers , appellés 
préfentement Chefs de chambrée, prepofes cha- 
cun fur dix foldats. La fécondé cohorte & tou- 
tes les fuivantes jufqu’k la dixiéme inclufive- 
ment , avoient chacune cinq Centurions , & 
dans toute la légion il y en avoit cinquante-cinq. 

On envoyoit des hommes confulaires com- 
mander les années en qualité de Lieutenans. Les 
légions & les troupes étrangères leur obéifioient, 
tant dans les affaires de la paix , que dans celles 
de la guen-e. Ces poftes font à préfent remplis 
par des perfonnes d’une naifiancp illuftre , qui 
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commandent deux légions , & même des trou- 
pes plus nombreufcs , avec la qualité de Maitres 
de la milice j mais c’étoit proprement le Préfet 
d'une légion qui la gouvernoit. Il étoit toujours 
revêtu de la dignité de Comte du premier or- 
dre : il repréfentoit le Lieutenant du Général , 

& exerçoit en fon abfence un plein pouvoir dans 
la légion. Les Tribuns, les Centurions 8c tous 
les foldats étoient fous fes ordres : c’étoit lui qui 
donnoit le mot du décampement & des gardes : 
c’étoit fous fon autorité qu’un foldat qui avoit 
commis quelque crime , étoit mené au fupplice 
par un Tribun. La fourniture des habits 8c des 
armes des foldats, les remontes, les vivres étoient 
encore de fa charge. Le bon ordre 8c la discipli- 
ne rouloient fur lui , 8c c’étoit toujours fous fès 
ordres qu’on faifoit faire tous les jours l’excrci- 
çe, tant à l'infanterie, qu’a la cavalerie légionai- 
re. Quand il faifoit fon devoir, c’étoit un chef 
vigilant, qui par l’afliduïté du travail, formoit à 
l’obéifiance 8c au métier de la guerre la légion 
qui lui étoit confiée , 8c il en avoit tout l’hon- 
neur. 

Il y avoit aufïi un Préfet des camps, quoiqu’in- i V Des 
férieur en dignité au Préfet de la légion ; il a- fondions 
voit un emploi confidérable. La pofition , le de- Pr éfet 
vis, les retranchemens, 8c tous les ouvrages des rfes 
camps le regardoient : il avoit infpe&ion fur les cam ^ s ’ 
tentes , les baraques des foldats , 8c fur tous les 
bagages. Son autorité s’étendoit aufli fur les Mé- 
decins de la légion , fur les malades 8c leurs dé- 
penfes ; c’étoit à lui à pourvoir qu’on ne man- 
quât jamais de chariots , de chevaux de bâts, ni 
d’outils néceflaires pour fcier ou couper le bois, 
pour ouvrir le fo(Té , le border de gazons 8c de 
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paliflâdes, pour faire des puits, ou des aqueducs, 
Enfin il étoit chargé de faire fournir le- bois Scia 
paille à la légion , & de l’entretenir de béliers > 
d’onagres, de baliffes, Sc de toutes les autres ma- 
chines de guerre. Cet emploi fe donnoit à un 
Officier de mérite qui avoit fèrvi longtems~8c 
d’une manière diftinguée , afin qu’il pût bien 
montrer ce qu’il avoit pratiqué lui-même avec 
applaudiflement. 

La Légion avoit à fit fuite des ménuifiers , des 
maçons , des charpentiers , des forgerons , des 
peintres , êc plufieurs autres ouvriers de cette ef^ 
péce. Ils étoient deftinés à con if-ru ire les loge* 
mens 8c les baraques des foldats dans les camps 
d’hiver , a fabriquer les tours mobiles , à répa- 
rer les chariots 8c les machines de guerre , ou à 
en faire de neuves. Differens atteliers où l’on 
faifoit les boucliers , lesaiiraiïès, les flèches , les 
javelots , les cafques , 8c toutes fortes d’armes 
offenfives 8c défenfives , fuivoient encore la lé- 
gion : car les Anciens avoient un foin particulier 
que dans les camps il ne manquât jamais rien de 
tout ce qui pouvoir être néceifaire à une armée. 
Ils avoient jufqu a des Mineurs pour prendre les 
places à la manière des BefTes , par des travaux 
fouterreins. C’étaient des galeries qu’on pous- 
ioit fous les fondemeas des murs , 8c qui per- 
Ç oient dans la ville. Tous les ouvriers dont on 
vient de parler, étoient fous les ordres d’un Of- 
ficier qui du nom de fa charge s’appelloit le Pré- 
fet des ouvriers. 

. Nous avons dit qu’il y avoit dans une légion 
dix cojhortes, dont la prémiére de mille hommes 
étoit compofee de foldats qui avoient du bien, 
de la naiflance , des lettres , de la figure, 8c de 

la 
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la valeur. Le Tribun qui la commandoit , de- 
voit être diftingué par les avantages du 
corps , comme la force & l’adreiïe à manier les 
armes , 8c par l’honnêteté de lès moeurs. Les 
autres cohortes étoient gouvernées , félon qu’il 
plaîfoit au Prince, par des Tribuns , ou par des 
Officiers qui les commandoient par commifllon, 

Les uns 8c les autres ne fè contentoient pas de ' 
faire manoeuvrer tous les jours fous leurs yeux 
les fbldats de leurs cohortes : mais comme ils fà- 
voient parfaitement exécuter les exercices mili- 
taires , ils donnoient eux-mêmes aux fbldats 
l’exemple de ce qu’ils leur commandoient ; tant 
on prenoit de foin alors a exercer les troupes, 

Auffi donnoit-on au Tribun les louanges dues à 
fbn zèle 8c à fbn application , quand on voyoit fès 
foldats fe tenir proprement , avoir toujours leurs 
armes complettes 8c brillantes, exécuter de bon- 
ne grâce les évolutions , 8c marcher en gens 
bien difeiplinés. 

CS2£âSa2S2S2a3î^£SSîSa2ÎS3^2î52aS2 552232252 

CHAPITRE IIL 

I. Des centuries & des enfeignes de l'infanterie, 

II. Des turmes ou compagnies de la cavalerie lé- 
gion aire. III. Manière de mettre une légion en 
bataille, IV. Des armes des Centurions & des 
Triaires. V. Les pefamment armés combattoient 
de pied ferme. VI. Le nom & le rang de chaque 
foldat étoit écrit fur fon bouclier. VII. L’ai t d’é- 
crire par notes , & de compter , recherché dans 
les foldats, 

L 'Enfeigue commune de toute la légion eff j Def 
l’aigle , 8c celle de chaque cohorte un dra- centuries 
C 4 gon 
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gon porté par les Dragonaires. Les Anciens qui 
n’ignor oient pas que dans la mêlée il arrive fa- 
cilement du defordre fie de la confufion , divifé- 
r.ent les cohortes par centuries , 8c leur donner 
rent à chacune une enfeigne particulière , où é-, 
toit écrit le nom de la cohorte & de la centurie , 
afin que dans la plus grande mêlée , les foldats , 
en jettant les yeux fur cette enfeigne , puffent 
toujours fe rejoindre à leurs camarades. Outre 
cela , les Centurions appellés aujourd'hui Cente- 
niers , portoient des marques aux crêtes de leurs 
cafques , pour être plus aifément reconnus de 
leurs compagnies. Il n’étoit guéres pofîîble que 
les centuries fe confondirent , étant guidées char 
cune par fon enfeigne , 8c par le cafque de fon 
Centurion , qui lui en tenoit encore lieu. Les 
centuries étoient foudivifées en chambrées de 
dix foldats logés enfèmble , 8c campés fous la 
même tente. Ils étoient fùbordonnés à un Dixai- 
nier, appellé à préfent Chef de chambrée: mais 
la chambrée s'appelait auffi manipule , à caufè 
que les foldats qui la compofoient , fe donnoienr, 
pour ainfi dire , la main pour combattre de con- 
cert. 

La cavalerie a les turmes de trente-deux cava- 
liers fous un étendart , commandés par un Capi- 
taine qui s’appelle Décurion. Comme dans l’in- 
e fanterie on choifit pour Centurion un hommt 
^ robufte 8c de haute taille , qui fâche lancer a- 
droitement 8c avec force les javelots 8c les dards, 
manier parfaitement l’épée , 8c fe fèrvir avec 
dextérité du bouclier ; qui foit maître dans tou- 
tes les parties de l’efcrime, vigilant , a£Hf, plus 
prompt à exécuter les ordres de fes Supérieurs, 
qu’a parler ; qui difcipline 8c exerce les foldats; 
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qui ait foin qu’ils foicnt bien chauffés & bien ha« 
billes , 8c que leurs armes foient toujours nettes 
& brillantes : de-même on doit fur toutes chcn 
fes chercher de la vigueur 8c de la légèreté dans 
qn Décurion , afin qu’à la tête de fa compagnie 
il puiffe en cuiraffe 8c avec toutes fes armes 
monter de bonne grâce fur fon cheval , & le 
bien manier. 

Il faut qu’il lâche le lèrvir adroitement de la 
laqçe, tirer habilement les flèches, & dreffer les 
cavaliers de fa turme à toutes les évolutions de 
la cavalerie. Il doit auflî les obliger à tenir en 
bon état leurs cuiraffes, leurs calques, leurs lan- 
ces , & toutes leurs armes , parce que l’éclat 
qu’elles jettent en impofe beaucoup à l’ennemi. 

D’ailleurs , que peut-on penfer du courage d’un 
foldat qui laiffe manger fes armes par la rouille 
& la faleté? Mais il n’eft pas moins néceffaire de 
travailler continuellement les chevaux pour les 
façonner , que d’exercer les cavaliers : c’efl: au 
Décurion à y tenir la main , 8c en général à veil- 
ler à la iânté 8c à l’entretien de la troupe. 

Pour voir à préfent comment on range une HL Ma- 
armée en bataille, prenons pour exemple une lé- ni ^ re dc 
gion , donc la dilpofition lèrvira de plan pour en mett ^ 
ranger plufieurs enfemble, La cavalerie fe place Si en 
fur les ailes : l’infanterie commence à fe former bataille, 
par la prémiére cohorte à la droite : la fécondé 
fe place de fuite en ligne : la troifiéme occupe le 
centre: la quatrième fe range à côté: la cinquié-» 
me la fuit , 8c ferme la gauche de la prémiére 
ligne. Les ordinaires , les autres Officiers , 8c 
tous les ibldats qui combattoient dans cette pré- 
miére ligne devant 8c autour des enfeignes.s’ap- 
pcll oient le corps des Princes. Toqs pelâmment 
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armés, ils avoient des cuiraffes complettes , des 
grèves de fer , des boucliers , de grandes & de 
petites épées, cinq flèches plombées dans la con- 
cavité de leur bouclier , pour les lancer 'a la pré-* 
miére charge, 8c deux armes de jet, une grande 
qui eiï le javelot , 8c une petite qui eft le demi- 
javelot ou dard. Le javelot étoit compofé d’un 
fer triangulaire de neuf pouces de long fur une 
hampe de cinq pieds 8c demi. On exerçoit parti- 
culiérement les foldats à lancer cette arme , par- 
ce qu’étant bien jettée, elle perçoit également les 
cuiraffes des cavaliers , 8c les boucliers des fàn- 
tafiins. Le demi-javelot avoit un fer triangulaire 
de cinq pouces de long fur une hampe de trois 
pieds 8c demi. 

La fécondé ligne où étoient les Haftaires , étoit 
armée comme celle des Princes , 8c fe formoit à 
la droite par la fixiéme cohorte. La feptiéme (e 
plaçoit de fuite. La huitième occupoit le centre : 
elle étoit fuivie de la neuvième : 8c la dixiéme 
fermoir toujours la gauche. Derrière ces deux 
lignes on plaçoit les?érentaires8cles légèrement 
armés , que nous appelions à préfent Êfcarmou ~ 
fhetcrs 8c gens d’eicrime : les Ecutfonés qui étoient 
armés d’écus ou grands boucliers , de flèches 
plombées , d’épées 8c d’armes de jet , à peu près 
comme le font prefque tous nos foldats aujour- 
d’hui : les Archers armés de cafques , de cuiraf- 
fes, d’épées, d’arcs 8c de flèches : les Frondeurs 
qui jettoient des pierres avec la fronde ou le fu£ 
tibale ; 8c les Tragulaires qui tiroient des flèches 
avec les baliftes de main ou les arbalètes. 

IV Des Après toute cette armure légère, les Triaires, 
aimes des armés de boucliers , de cafques , de cuiraffes corn- 
Çcncu- plettes, de jambières de fer, de l’épée 8c du poi- 
gnard, 


Digitized by Google 



MILITAIRES. Liv. Iî. Ch. III. 4 * 

gnard , de plombées , 8 c de deux armes de jet, rions & 
formaient une troisième ligne. Pendant l’aétion , des Triai- 
on les faifbit demeurer baiffés un genou en ter- 
re , afin que fi les prémiéres lignes étoient bat- 
tues , cette troupe fraîche pût rétablir les affai- 
res, 8 c rappeller la viâoire de fon côté. On ob- 
fèrvera , en paffant , que les Porte-en feignes, 
quoique gens de pied, avoient des demi-cuirailês 
5c des calques couverts de peau d’ours avec le „ 

poil , pour fè donner un air plus terrible. Mais 
les Centurions avoient des cuira fies complettes, 
de grands boucliers , & des calques de fèr com- 
me les Triaires 3 avec cette différence , que les 
Centurions port oient leurs cafques traverfés d’ai- 
grettes argentées , pour être plus facilement re- 
connus de leurs fbldats. 

Il faut bien obferver que lorfqu’on engageoit v • 9r- ue 
une affaire , les deux prémiéres lignes ne bou- 
geoient point , oc que les Tnaires demeuraient m és coin- 
aufii baiffés dans leurs places. Les légèrement battoient 
armés s’avançoient à la tête de l’armée, 8 c char- d? P icd 
geoient l’ennemi : s’ils pouvoient le mettre en fi:rœc * 
fuite , ils le pourfuivoient : mais s’ils étoient 
obligés de céder à la multitude ou à la force, ils 
fè retiraient derrière les pefamment armés. A- 
lors ceux-ci, qyi étoient comme un mur de fer, 
reprenoient le combat , 8 c combattoient d’abord, 
de loin avec les armes de jet , enfuite de près, 
l’épée à la main : 8 c s’ils mettoient en fuite l’en- 
nemi , c’étoit à l’infanterie légère 8 c à la cavale- 
rie à le pourfuivre : pour eux , ils demeuraient 
fermes , crainte de fè rompre , 8 c que l’ennemi 
revenant tout à coup fur eux ne profitât de leur 
défbrdre. Par ces difpofitions , la légion étoit 
viciorieufe fans danger j ou fi elle avoit du des- 

avaq- 
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avantage , elle le confervoit en bon état. Com- 
me elle n’df pas faite pour pourfuiyre , il eftdif- 
. ficile auffi de la defordonner, 

VI. Que De peur que dans la confufion d’une mêlée , 
le nom 8q es foldats ne vinflent à s’écarter de leurs cama- 
de Chaque r ^ es » °h a£ l ue c °h° rte avoit fes boucliers peints 
jfoldat e- ; différemment de ceux des autres i ce qui fè pra- 
tique encore aujourd’hui. Outre cela, fur cha- 
que bouclier étoit écrit le nom du foldat , avec le 
numéro de là cohorte 8c de fà centurie. 

Par tous ces détails on peut voir qu’une légion 
bien ordonnée étoit comme une place forte, puis- 
qu’elle trouvoit par-tout où elle fe portoit , tou- 
tes les chofes néceffaires à la guerre. Qu’a voit- 
elle à craindre des furprifès de l’ennemi ? Elle fa- 
voit tout d’un coup en rafe campagne fe faire 
des retranchemcns de foffés & de paliffades , 8c 
trouvoit toujours dans fon propre corps des fol- 
dats 8c des armes de toute efpéce. Si l’on veut 
défaire les Barbares en bataille rangée , il faut 
faire des vœux au Ciel qu’il infpire à l’Empereur 
de recruter les légions félon l’ancien ufage. Dans 
fort peu de tems de jeunes gens bien choifis, 8c 
dreflés avec foin à tous les exercices de la guer- 
re , égaleront facilement ces anciens foldats qqi 
ont fubjugué le Monde entier. 

Qu’importe, Empereur invincible, que le mi- 
litaire ait fouffert de fi grandes altérations , s’il 
elf attaché au bonheur 8c aux vues fublimes de 
■votre Majeffé de rétablir les anciens règlemens, 
8c d’en faire même de nouveaux pour le bien de 
l’Etat? Avant l’eflai tout paroit difficile : cepen- 
dant fi l’on prépofoit aux levées des gens capa- 
bles de bien faire cet emploi , on pourroit ras- 
fembler bientôt une jeuneffe propre à la guerre, 

fc 
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& en former de bonnes troupes. Avec des foins 
bien entendus , on vient à bout de tout , lors- 
qu’on ne ménage pas les dépenfes convenables. 

Les CommiiTaires des levées doivent chercher VII. L’art 
généralement la hauteur de la taille, la force, & d’écrire 
la bonne volonté dans tous les fujets qu’on leur g^ r j”° tC5 * 
préfente : mais il faut que fur le nombre il s'en co mp:er , 
trouve quelques-uns qui fâchent écrire par notes, recherche' 
compter & calculer. Il y a plufieurs grades dans dans le 
la légion qui exigent ces connoiffances. Le dé- 
tail de toute la légion , le fervice militaire pu- 
blic & particulier, & la paye, s’écrivent jour par 
jour , prefque plus exactement qu’on ne dre iïe 
dans la ville les journaux des vivres & de la po- 
lice. Les gardes qui fe montent tous les jours en 
tems de paix , les grandes gardes des camps en 
tems de guerre , qui fe foumiffent par centuries 
& par chambrées , fc marquent auffi fur des ta- 
blettes avec les noms des foldats , à mefure que 
leur tour arrive , afin que perfonne ne foit fur- 
chargé contre la juflice , ou exemté de fon de- 
voir par faveur. On enrégître auffi la date & la 
durée des congés qui s’accordent ; mais autrefois 
on n’en donnoit que difficilement , 8c pour des 
caufes indifpenfables 8c bien connues. 

On n’employoit point auffi les foldats à des 
fervices domefiiques , ni au foin des affaires pri- 
vées ; car il ne paroifibit pas convenable que les 
foldats de l’Empereur , vêtus 8c nourris aux dé- 
pens de l’Etat, fiffient d’autre métier. Cependant 
les Préfets, les Tribuns, 8c même les autres Of- 
ficiers, avoient a leur difpofition des foldats des- 
tinés à leur fervice particulier : c’étoient ceux 
qu’on appelle à préfent furnuméraires , c’cft-à- 
dire qui avoient été rejus après que la légion 

étoit 


Digitized by Google 


4 6 INSTITUTIONS 

étoit complette. Les foidats en pied étoienè 
pourtant obligés d’aller chercher & d’apporter 
au camp le bois , le fourage , la paille ; 8c c’eft 
- de cette forte de fervice qu’on les appelle muni- 

fices. 

CHAPITRE IV. 

I. Gratifications des foidats mi fies en féquefirè. 
II. Des promotions. III. Des trompettes , cornet s i 
& buccines. IV. Des exercices des troupes. V. 
Comparaifon de ta gueire avec d'autres profes- 
fions. VI. Des machines & outils de la légion. 

\ Glati- T Es Anciens avoient fagement établi que la 
ficarions i_J moitié des gratifications qu’on fait aux 
des foidats f fût mile en dépôt aux enfeignes , de 

iequeftrc. crainte que les foidats ne diflipaffent tout par la 
débauche 8c les folles dépenfes. La plupart des 
hommes , 8c fur-tout les pauvres , dépenfent à 
mefure qu’ils reçoivent : 8c c’eft faire le bien des 
foidats , que de leur mettre cet argent en féques- 
tre. Entretenus aux dépens de l’Etat , ils fè font 
peu à peu, de la moitié de ces gratifications, un 
fond pour leur befoin. Ils ne fongent point àdé- 
forter , ils s’attachent davantage aux enfeignes, 
& combattent avec plus d’ardeur pour les défen- 
dre , animés par l’intérêt , motif le plus puiffant 
for le coeur de tous les hommes. Les gratifica- 
tions étoient partagées en dix bourfes , une par 
cohorte. Toute la légion mettoit encore quelque 
chofe pour la fépulture commune dans un onziè- 
me fac : 8c fi un foldat venoit à mourir, on en 
tiroit dequoi faire fes funérailles. Toutes ces 

fora- 
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fortunes étaient fous la garde des Porte-enfèi- 
gnes : c’eft pourquoi on choififioit, pour rem- 
plir cet emploi , des gens d'une fidélité recon- 
nue , & capables de faire à chacun le décompte 
de ce qui lui appartenoit. 

Il femble qu'un confiai fupérieur à celui des II. Des 
hommes ait préfidé a l’étaWiflement de la légion P romo * 
Romaine , lorfqu’on confidére que les dix co- uons * 
hortes qui la compofent , de la manière dont el- 
les font ordonnées entre elles , paroifient ne fai- 
re qu’un feul corps, qu’un même tout. Par l’or- 
dre de la promotion, tous les foldats roulent de 
cohorte en cohorte -, deforte que de la première 
un fbldat 4 ju’on avance pafle tout d’un coup à la 
dixiéme , où il prend un meilleur grade : avec 
le teins, il remonte par toutes les autres, aug- 
mentant toujours de grade & d'appointemens, 

& revient à la première. C’eft ainfi que le Cen- 
turion du primipile , après avoir commandé de 
claffe en clafle dans toutes les autres cohortes , 
parvient dans la première à cette haute dignité 
qui lui proaire des avantages infinis de toute la 
légion. Le premier de tous les Préfets du Pré- 
toire arrive de-même à ce pofte fi honorable de 
fi lucratif. Par cette promotion circulaire, les 
cavaliers légionaires , malgré l’antipathie natu- 
relle qui régne entre la cavalerie 6c l’infanterie, 
regardoient les fàntaffins de leurs cohortes com- 
me leurs camarades. Enfin , cette harmonie de 
toutes les parties de la légion , y faifoit régner 
une union confiante entre toutes les cohortes, 

& entre les cavaliers & les foldats. 

Les inftrumens militaires de la légion font , la 111 • 00 
trompette , le cornet , & la buccine ou cor. La 
trompette forme la charge de la retraite : les en- nets Sc 

fei- buccines, 
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feignes obéiflent au bruit du cornet , qui ne don- 
ne que pour elles : c’eft encore la trompette qui 
fbnne , lorfque les foldats , commandés pour 
quelque ouvrage , fortent fans enfeignc : mais, 
dans le tems même de l’a&ion , les trompettes 
; 8c les cornets Tonnent enfemble. La buccine , ou 
cor , appelle à l’aflemblée ; c’eft auiïi une des 
marques du commandement : elle Tonne devant 
le Général , 8c lorTqu’on punit de mort des fol- 
dats , pour marquer que cette exécution Te fait 
par Ton autorité. C’eft encore au fbn de la trom- 
. pette qu’on monte & qu’on defeend les gardes- 

ordinaires, 6c les grandes gardes hors du camp, 
qu’on va à l’ouvrage, que Te font les revues: 8c 
les foldats Te règlent Tur ce qu’on fonne. Ce font 
les cornets qui Tonnent pour faire marcher les 
enTeignes 6c les faire arrêter; Tout cela fe prati- 
que dans les exercices 6c dans les promenades 
qu’on fait faire aux foldats Tous les armes , afin 
que , dans un jour d’affaire , accoutumés aux fi- 
gnaux de ces inftrumens , ils y obéiffent promre- 
ment, Toit qu’il faille charger ou s’arrêter, pour- 
fuivre l’ennemi , ou revenir. En effet , la raifon 
veut qu’on pratique fou vent dans le loifir de la 
paix, ce qu’il faut nécefiai rement (avoir exécuter 
* dans le tumulte des combats; > 

tV. De On conçoit l’ordonnance de la légion f reve- 
fexercice nons aux exercices. On exerçoit matin 8c Toit 
des trou- j es nouveaux foldats a manier toutes fortes d’ar- 
* >es ' mes i on obligeoit aufli les vieux , même les 
mieux drefies , à faire les exercices réglément 
une fois par jour. Les fervices 8c l’âge ne font 
point un titre pour (avoir le métier de la guer- 
re. Un vieux Toldat qui n’a point été exercé, eft 
toujours nouveau. Les armures , 6c générale- 
ment 
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nient tous les foldats , apprenoient {ans ceffe les 
exercices de l'efcrime , qui ne font plus aujour- 
d'hui qu’un vain fpcftacle du cirque dans les 
jours de fête. C’efl: par l’ufage continuel des 
forces du corps qu’on acquiert la légéretc & l’a-* 
dreiTe de porter des coups certains à l’ennemi, Sc 
de fe garantir des Tiens. C’efl: par la même ré- 
pétition que les foldats apprendront dans ces 
combats fimulés une chofe bien plus eflfenticlle 
encore , c’cft-a-dire , à garder leurs rangs , 5 c à 
ne point quiter leurs enfoignes dans les évolu- 
tions les plus embarrafTées : à la fin , ceux quf 
font bien inflxuits ne font jamais de fautes dans 
toutes les manœuvres * malgré la confofion des 
mêlées. 

{ H très nécefiaire que les nouveaux foldats 
s exercent avec des armes de bois contre le pieu $ 
qu ils apprennent à porter des coups à cet enne- 
mi fictif, de pointe 5c de taille, aux flancs, aux 
pieds & a la tête 5 qu’ils s’étudient à le frapper 
en fautant -, à s’élever aVantageufement fur le 
bouclier , & à s’abaiflèr tout à coup pour s’en 
couvrir -, tantôt à s’élancer en avant comme pour 
frapper , & tantôt à fauter en arriére. Il faut 
encore qu’ils s’exercent à lancer de loin des ar- 
mes de jet contre les mêmes pieux , afin d’ap- 
prendre à bien diriger leurs coups, & de fo for- 
tifiei le bras. Les Archers 5c les Frondeurs dres- 
foient pour but des fagots ou des bottes de pail- 
le, contre lefquelles ils tiroient des flèches àfix- 
cens pieds de diftance : ils jeftoient auflî des 
pierres, avec le fuflibale , Sc fràppoicnt fouvent 
leur but. Il faut drefier les frondeurs à ne tour- 
ner la fronde qu’une foule fois autour de la tête 
avant que de lâcher la pierre. Mais autrefois on 

D exer- 
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cxerçoit tous les foldats à jetter a la main de# 
cailloux d’une livre : cette manière de jetter le» 
pierres efl plus expéditive , parce qu’on iè paffc 
de fronde. On les obligeoit encore a s’exercer 
fans ceflè à lancer les armes de jet , ou les flè- 
ches plombées ; 6c pour n’en pas interrompre 
l’exercice pendant l’hiver , on conftruifoit pour 
la cavalerie des manèges qu’on couvroit de tui- 
les ou de bardeaux, & à leur défaut de rofeaux* 
d’herbes de marais, ou de chaume. 

Pour l’infanterie on bâtifloit des bafiliques ou 
grandes. (aies ouvertes , afin d’avoir toujours des 
beux a l’abri des injures de l’air pour exercer les 
troupes lorfqu’il faifoit n^iuvais tems. Mais les 
autres jours , dès que la pluie ou la nége ces- 
sent , on les faifoit exercer à découvert , tant 
on craignoit que la difeontinuation du travail n’a- 
tnoîlit le coips 6c le courage des foldats. Au 
relie , abattre des arbres , porter des fardeaux t 
nager dans la mer ou dans les rivières, marcher 
à grands pas, 6c courir même avec armes 6c ba- 
gages % doivent être des exercices ordinaires 6c 
fréquens , (bit pour les légions , foit pour les 
troupes auxiliaires. Car enfin fi le foldat bien 
drelfé fouhaite le combat , autant celui qui ne 
fait pas fbn métier craint d’y marcher. On lait 
bien aufli qu’à la guerre la fcience fait plus qu# 
la force } 6c fi on ôte la difeipline 6c l’exercice , 
il n’y aura plus de différence entre le foldat ÔC 
le paylàn. 

• L’athléte, le chafleur, le cocher, qui le don- 
nent en fpeâacle dans le cirque, ne ceÎTent , pour 

* un vil intérêt , ou pour la faveur de la popula- 
ce , de s’exercer tous les jours , afin de fè per- 
fectionner dans leur métier. Belle leçon pour 

les 
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kï troupes. Arec combien plus d’application le 
foidat dont la profefoon eft de défendre l’Etat, 
doit -il l’étudier, & s’y entretenir par une répé- 
tition continuelle des exercices. Outre h gloire 
de triompher de l’ennemi , il profite fou vent 
«un riche butin , & il a droit d’attendre de fei 
tervices & de la confidération méritée de fort 
Général , de parvenir à fon rang aux dignités & 
aux fortunes de la guerre. Si les aétcurs s’exer- 
cent fans eeffe pour mériter fur la fcéne les ap- 
plaudi fltrnens du public , le militaire engagé pat 
ferment à la milice , deftmé par fon état à com- 
battre pour fa propre vie , & pour la liber ré de 
f* P arri€ > P^it - il jamais ceflêr de s’exercer dans 
armes , foit qu’il fait nouveau dans fon mé- 
tier , foit même qu’il ait déjà du forvice , for- 
tout s’il eft vrai , furvant cette ancienne maxi- 
me , que tous les arts ne s’apprennent que par 
fufage 8c h pratique ? ^ 

La légion n'eft pas invincible parla valeur fou- yi Des 
le de fes (bidats , die doit encore fa force à fes machines 
armes 8c k fes machines; Premièrement elle ^ ^ cS cu “ 
eft munie de baliftes montées for des affûts rou-£i e U 
hns , traînées par des mulets , 8c. ferries chacu- & 
ne par une chambrée, c'eft-à-dire onte foldats 
delà centurie à qui elle appartient } car chaque 
centurie a la fienne. Plus ces baliftes font gran- 
des plus elles ont de force & de portée. On 
ne s’en fort pas feulement pour la défenfo des 
camps , on les place encore fur le champ de ba- 
taille , derrière les pefâmment armés -, & il n’y 
a ni cuiraffes de cavaliers , ni boucliers de fan- 
taffrns , qui foient à l’épreuve des grands traits 
qu’elles lancent. Il y a donc cinquante - cinq ba- 
iifteS dans une légion -, de plus, dix onagres, un 
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par cohorte. On les fait traîner tout armés fui* 
des chariots tirés par des bœufs. L’ufage des 
onagres eft de défendre les retranchemens des 
camps avec des pierres , comme font les baliftes 
avec des traits. On porte encore des canots faits 
d'une feule pièce de bois , &. pour les lier enfèm- 
ble de grandes cordes , & quelquefois des chaî- 
nes de fer. Ces bateaux couverts de madriers 
font des ponts à la cavalerie & a l’infanterie , 
pour paffer fans danger les rivières qui ne font 
pas guéables. La légion eft auffi fournie de 
crocs de fer qu’on appelle loups , & de fâulx at- 
tachées à de très grandes perches , de hoyaux , 
de bêches , de pèles , de pioches , de hottes & 
de paniers pour les excavations des terres -, de 
doloires , de haches , d’herminettes & de feies , 
pour feier, dégroflir, façonner le bois & les pa- 
lifîades. Elle a à fa fuite un corps d’ouvriers 
avec tous les outils néceflaires pour la conftruc- 
tion des tortues , des mufcules , des béliers , des 
galeries d’approche appcllées vignes , des tours 
ambulantes , & autres machines pour l’attaque 
des places. Enfin la légion doit porter avec elle 
tout ce qui peut être néceffaire en campagne , 
quelle que foit la nature de la guerre , afin qu’el- 
le puifte faire une place forte de fon camp par- 
tout où elle voudra l’établir. 

Fin du fécond Livre. 
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A L* EMPEREUR 

VALENTINIEN. 


; P R E F A C E. 

• T" ’Hifio'tre des Peuples anciens nous apprend 
/ j que les Athéniens & les Lacédémoniens 
donnèrent la loi dans la Grèce avant les 
Macédoniens. Mais Athènes ne fie difiingua pas 
feulement dans les Armes , elle cultiva attjfiles Scien- 
ces & les Arts j an -lieu que les Spartiates firent 
leur étude propre de la Guerre. On affitre qu’ils 
furent les premiers à s’ infiruire fur les divers 
événemens des batailles , & à mettre par écrit 
lettre obfervations militaires , & qu'ils parvin- 
rent bientôt à réduire à des réglés raifomées & à 
des principes méthodiques , ce qui ne fembloit juf- 
qu' alors dépendre que de la valeur ou de la for- 
tune : delà l' établi ffement de lettre écoles de Ta cli- 
que , pour enfeigner à la jeuneffe les manœuvres 
de la guerre , <& les différentes difpo fit ions de com- 
battre. Hommes vraiment dignes de toute notre 
admiration , qui vouloient que chez eux en s’atta- 
chât particuliérement à un art , fans lequel les 
autres arts ne peuvent fubfifier. Les Romains 
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jnarchant fur leurs traces , /? font auffi formés 
par l'expérience un fyfieme de Tactique , & en ont 
de-même confier vé les réglés dans leurs Ecrits s fy 
ce foirt , Empereur invincible, ces mêmes principes ^ 
difperfés dans un grand nombre d Ouvrages , que 
Votre Majesté* m'a ordonné d'abréger , 
afin de fauver l'ennui de la letture trop étendue 
des originaux , & d'en réunir toute l'autorité , 
Gluant aux progrès que firent les Lacédémoniens 
dans l'art des difpofitions , je n’en veux point d'au- 
tre preuve que l'exemple de Xantippe, qui, prê- 
tant fa fcience pour tout fecours aux Carthaginois 
épuiféf par la défaite de leurs armées, battit At- 
tilius Régulas , le mit aux fers avec les débris 
d'une armée Romaine toujours viélorieufe aupa- 
ravant , & termina ainfi la guerre par une JeuU 
jownée. Ce ne fut pas avec moins de ftucesqu'An- 
vibal, fe préparant à porter la guerre en Italie , 
voulut prendre des leçons d'un Lacédémonien : le - 
fons qui furent funefies à tant de Confuls & à 
tant de Légions , quoique ce Général fût toujours 
inférieur en nombre & tn force *MX Romains. 
Qui defire la paix , fe prépare donc à la guerre. 
Qui afpire à la vi&oire , s'applique à former fes 
fol dot s, Qui veut combattre avec fuccès, combats 
te par principes , non au hazard. Perfonne n'ofe 
infulter une Pui jfance dont on fertt la fupériorité 
pour un jour d’ail ion. 
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LITRE TROISIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 

I. De la grandeur des armées, II. Comment on 
maintient la fanté dans une armée. III. Du fou- 
rage (y des vivres. IV. Remèdes contre la mu- 
tinerie des troupes, V, Des fîgttaux militaires. 

L E premier Livre traite des levées 8c des I. De la 
exercices des nouveaux foldats : dans le g rant * eur 
fécond on a développé l’ordonnance de la 
légion & la difeipline des troupes : les batailles 
font le fujet du troificme, Il eft précédé des deux 
autres, afin qu’arrivant par ordre aux infini fii- 
ons qui fuivent fur la fcience des combats , & 
fur les moyens de parvenir à la viûoire , on puifi- 
fc les entendre plus aifément , & en tirer plus 
de fruit. 


$6 INSTITUTIONS 

On appelle armée un certain nombre de légi- 
ons , de troupes auxiliaires , cavalerie 6c infan- 
terie , aflemblées en corps pour faire la guerre ; 
& les gens, du métier veulent que ce nombre 
foit borné. En rcfléchiflant fur les défaites de 
Xerxès , de Darius , de Mithridare , 6c d’autres 
Rois qui avoient armé des Peuples entiers , on 
voit évidemment que ces prodigieufes armées 
ont moins fuccombé fous la valeur de leurs en- 
nemis , que fous leur propre multitude. En ef- 
fet , une armée trop nombreufe efi expôfée à 
bien des inconvéniens : elle marche toujours fort 
lentement j 6c comme ce ne peut être que fur 
des colomnes extrêmement longues , les enne- 
mis peuvent la harceler 6c l’incommoder même 
avec fort peu de monde. Lorfqu*il faut aller par 
des chemins difficiles , ou pafier des rivières , les 
bagages, par leur lenteur, rendent les marchés 
embarraffées 6c dangereufes. On ne trouve ja- 
mais qu’avec une peine infinie du fourage pour 
une fi grande auantité de chevaux 6c d’autres 
bêtes de charge. Quelques foins que l’on pren- 
ne pour faire provifion de vivres , ils manquent 
d’autant plus vite qu’on les diftribue à plus de 
bouches : 6c la difètte , qu’il eft fi eflentiel de 
prévenir dans toute expédition , ruine bientôt 
pette grande armée $ quelquefois même une trop 
grande multitude trouve à peine a fiez, d’eau. En- 
fin , fi par malheur votre armée vient à être 
mife en fuite, il faut nécefiairement qu’on vous 
rue bien du monde , 6c ce que vous fauverez, de 
troupes en rapportera une impreffion de frayeur 
qui les épouvantera pour une fécondé aélion. 

Les Anciens, infini its par l’cxpcrience de ces 
jnçonvéniens, fe foucioient moins de mettre fur 
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pied de grandes armées, que de les avoir bon-, 
nés & bien dreflees. Ils comptoicnt qu’une lé- 
gion avec quelques troupes auxiliaires, c’eft-à- 
dire dix - mille hommes de pied & deux - millç 
chevaux, pouvoient fuifire pour une guerre lé- 
gère , 8c on en donnoit fouvent le commande- 
ment à un Préteur comme à un General du fé- 
cond ordre. Quand il falloit combattre un en- 
nemi puilTant , on faifoit marcher vingt -mille 
hommes d’infanterie 8c quatre-mille chevaux , 
commandés par un homme Confulaire, dont la 
dignité eft aujourd’hui repréfèntée par les Com- 
tes du prémier ordre. Et fi dans dos cas de fou- 
lévement extraordinaire on avait fur les bras 
des Nations redoutables avec toutes leurs for- 
ces , on mettoit en campagne deux aimées, & 
à leur tête deux Généraux, avec cette formule: 

Que chacun des Chefs en particulier , ou tous 
deux enfemblc prennent garde que la République 
ne reçoive aucun dommage. Enfin , quoique les Ro- 
mains eu (lent affaire prefque tous les ansàdenour 
veaux ennemis , 8c dans différens Pays , ils avoienc 
cependant toujours des troupes a oppofer par-tout 
par la méthode judicieufe d’avoir des armées 
moins nombreufes que bonnes 8c rompues aux 
pratiques de guerre. Au refte , on obfervoit 
qu’il n’y eût jamais plus d’auxiliaires 8c d’alliés 
que de citoyens dans les armées Romaines. 

En-vain on aura de bonnes armées, fi on ne II. Com- 
fait pas y maintenir la fanté. Les moyens qu’on ment on 
peut propofer, comprennent les lieux, les eaux maintient 
les faifons, les remèdes, 8c les exercices. Quant If lantc 
aux lieux, la précaution qu’on doit prendre , année^ 
c’cft de ne pas tenir les troupes dans des cam- 
pagnes ou des collines féches , fans arbres 8c fans 
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couvert. Par rapport aux faifons , de ne pas le» 
faire camper l'Ete fans tentes j de ne pas les fai- 
re partir trop tard les matins dans cette faifon t 
de peur que le poids de la chaleur jointe à la 
fatigue du chemin , ne leur caufe des maladies. 
Il faut plutôt les mettre en marçhe à la pointe 
du jour , afin d'arriver de bonne heure à l’en- 
droit marqué. Dans un Hiver rigoureux on ne 
doit pas les faire marcher de nuit par les néges 
& les glaces , ni les laitier manquer de bois ni 
d’habits. Le foldat qu’on fait morfondre de 
froid , n’a ni force ni courage pour une expédi- 
tion. A l'égard des eaux, il faut éviter de boire 
de celles des marais, 8c en général de toutes 
les mauvaifès eaux , qui font une forte de poifon, 
& engendrent des maladies épidémiques dans u- 
ne armée. Pour les remèdes , les Officiers des 
légions, les Tribuns , 8ç le Comte même qui 
eft revêtu du commandement , doivent fc faire 
un devoir de veiller qu’aux heures marquées on 
donne aux foldats malades les alimens conve- 
nables a leur état , 8c qu’ils foient bien traités 
par les Médecins ; car dans une affaire on tire 
un mauvais fçrvice de foldats qui ont l’ennemi 
& la maladie à combattre. 

Mais les habiles gens ont toujours penfe que 
la pratique journalière des exercices militaires 
valoit mieux pour les troupes, que tous les Mé- 
decins. C’eft pourquoi les Anciens exerçoient 
fans relâche les foldats , comme nous l’avons 
dit, dans le Champ de Mars , à découvert lors- 
que le tems le permettoit , 8c à couvert dans les 
jours de pluie 8c de nége. Ils obligeoient auffi 
fa cavalerie de s’exercer tantôt en rafe campa- 
gne , tantôt dans des lieux rompus, dans des 
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chemins difficiles 8c coupés de folles, afin que 
dans une aéh'on il ne pût rien arriver que les 
hommes 8c les chevaux n’euffent pratiqué. On 
peut s'aflurer qu'on ne fauroit rien faire de 
mieux que de tenir les troupes dans une prati- 
que continuelle de leur métier, 8c que cette ha- 
bitude au travail eft tout ce qui peut contribuer 
le plus à leur procurer la fanté dans les camps, 

8c la vi&oire dans les combats. Enfin , il faut 
obferver que fi on biffe trop longtems une gran- 
de armée dans les mêmes lieux pendant l'Eté ou 
dans l'Automne , la malpropreté , la corruption 
des eaux , l'infeéfa'on de l’air, y répandent des 
maladies capables de la détruire , 8c qu’on ne 
les peut éviter qu’en changeant fouvent de camp. 

La difette eft la prémiére fource des maladies , ITT. Du 
8c la faim eft plus cruelle que le fer. On peut fourage 8c 
à la guerre réparer bien des fautes en prenant des vivres, 
fon tems, au-lieu que c’eft fans reffource que 
les vivres 8c les fourages manquent quand on 
n’en a pas fait provifion. Dans toute expédition 
le point capital eft d’avoir toujours des vivres, 

8c de ruiner l’ennemi en les lui coupant. Avant 
que la guerre foit commencée , il faut donc 
drelfer un état cxa£t des troupes & des frais de 
la campagne, afin qu’en conféquence, le blé, le 
fourage, 8c les autres efpéces de munitions de 
bouche qu’on a coutume d’exiger des provin- 
ces, foient fournies de bonne heure, 8c mifès 
en magafin en quantité plus que fuffifante dans 
des villes bien fortifiées , 8c fituées commodément 
pour la guerre qu’on doit faire. Si on ne peut 
lever en nature c es taxes de vivres, il faut les 
convertir en argent, pour l’employer à acheter 
toutes fes munitions, 85 cela fans épargne 3 par- 
ce 
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ce qu’on ne doit point ménager des richefFes 
dont il s’agit d’afiurer la poifefiîon par la pro- 
tection des armes. 

Il faut même dans l’approvifionnement d’unç 
place , fuppofer que le fiége qu’on craint , fera 
plus long qu’on ne doit naturellement compter > 
car fouvcnt les afliégeans , quoique preffés eux- 
mêmes par la difètte , s’obftinent à tenir devant 
une place qu’ils efpérent de réduire par famine. 
Outre cela, il eft néce flaire de publier des man- 
demens, 6c même d’obliger les habitans des 
cantons menacés, de tranfporter tout ce qu’ils 
ont de bétail , de blé , de vin, en général tou- 
tes les denrées , dont l’ennemi peut fubfifter, 
dans lès villes les plus fures , ou dans des châ- 
teaux commodes 8c munis de bonnes gamifons. 
On preflera aufli les gens de la campagne de fè 
renfermer dans des villes murées avant l’irrup- 
tion de l’ennemi. C’eft pourquoi il eft à pro- 
pos d’avoir réparé de bonne heure les fortifica- 
tions 8c toutes les machines de guerre. Si une 
fois vous vous lai fiez, prévenir par les ennemis, 
leur préfence répand l’épouvante 8c déconcerte 
tous vos travaux , 8c vous n’avez, plus aucun fe- 
cours à tirer des autres places dont on vous a 
coupé la communication ; mais en tout cas, des 
magafins gardés fidèlement , 8c une diftribution 
bien entendue , peuvent fupplcer à l’abondance, 
fur - tout fi on y veille des le commencement, 
C’eft une épargne à conîre-tems , que de com-, 
menccr à ménager les vivres lorfqu’ils man- 
quent. Dans les expéditions difficiles, les An- 
ciens diftribuoient les vivres par tête , fans avoir 
égard au grade ; 8c la circonftance ceffiant , la 
République tenoit compte à chacun de fes ra- 
* ’ tiops, 
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tions. S’il faut s’aflurer d’avoir fuflifàmment de 
bois & de fou rage l’Hiver, & d’eau l’Eté, on 
doit éviter en tout rems de manquer de blé , de 
vin, de vinaigre, 6c même de Ici. 

A l’égard des gamifons des villes 6c des châ- 
teaux, elles fe compofent des foldats de l’armée 
les moins propres à fervir en campagne. On les 
munira , pour la défenfe, de toutes fortes d’ar- 
mes , de flèches , de fuftibales, de frondes, de 
pierres, d’onagres 8c de bal i fies. Sur toutes cho- 
ies, on doit bien prendre garde que les habitans 
ne fe laiflènt pas furprendre aux artifices & aux 
parjures des affiégeans. Les fauflcs conférences, 
les trêves fimulées , ont fbuvent été plus fatales 
que la vive force ouverte à ceux qui s’y font 
fiés. Après les précautions 6c les préparatifs 
qu’on vient d’indiquer, les aflîégés peuvent affa- 
mer l’ennemi , s’il tient les forces enfemble ; & 
le battre facilement en détail par de fréquentes 
forties, s’il les fépare. 

Souvent dans une armée qui yient de s’aflèm- IV. Re* 
bler de différentes provinces, il s’élève des mou- mec * cs 
vemens feditieux, & des trpupes murmurent mariner!» 
hautement de ce qu’on ne les mène point à l’en- des trou- 
nemi , quoiqu’en effet elles n’aient envie de rien pes. 
moins que de combattre ; ce qui arrive principa- 
lement à ceux qui dans leurs quartiers ont vécu 
dans l’oifiveté & dans la molleffe. La dureté du 
travail, qu’il faut fupporter en campagne, les 
rebute, parce qu’ils n’y font pas préparés} l’i- 
dée d’une aétion leur fait peur , parce qu’ils ont 
négligé le maniment des armes ; 6c leur foiblef- 
fè produit enfin l’infolencc. A ce mal on appli- 
que plus d’un remède. Pendant que les corps 
font chacun dans leurs quartiers , 6c feparcs les- 
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uns des autres } que les Tribuns , leurs Lieuttf* 
uans , 8c les autres Officiers tiennent leurs fol** 
dats dans une difcipline fi févére * qu’ils ne ref* 
pirent que le devoir 8c la foumiflion j qu’on le» 
faflè fans relâche manoeuvrer fous les armes j 
qu’on les pafle finirent en revue $ qu’il ne leur 
toit accordé aucun congé} qu’au moindre ligne r 
à la moindre parole ils foient toujours au conv* 
mandement } qu’on les exerce fans eefTe & très 
longtems , jufqu’à la laffitude , à tirer des flè- 
ches , à lancer de» javelots à jetter des pierre* 
à la main ou avec la fronde , à eicrimft* contre 
le pieu , à le frapper de pointe 8t de taille avec 
l’épée de bois , à courir > à fauter & à franchir 
ks fofles. Si leurs quartiers font près de la mer 
ou d’une rivière , qu’on leur fàfle apprendre a 
nager pendant l’Eté } qu’on les mène fouvent 
par des lieux efearpés ou fourrés ; qu’on leur fàf» 
l è abattre des arbres , les dégrofiir, creufèr de* 
fofles j qu’on en mette une partie à défendre 
un pofte contre leurs camarades , qui tâcheront 
de les pouffer boucliers contre boucliers , afin 
d’apprendre aux uns 8c aux autres l’ufage & la 
force de cette arme. 

Des foldats 8c des cavaliers , difeiplinés 8c exer* 
cés de cette forte dans leurs quartiers, prendront 
néceflairement de l’émulation pour la gloire 
quand on les aflemblcra pour une expédition , 8c 
ne demanderont qu’à combattre. En général, 
un foldàt qui a de la confiance en fon métier 8c 
en fes forces, ne penfè point à fè mutiner. Mais 
enfin s’il fè trouve quelques féditieux dans les 
légions ou dans les auxiliaires , cavalerie ou in- 
fanterie, à commencer par les Centurions, kurs 
Lieuccnaas 8c les autre» Officiers, c’cft à un Gé- 
néral 
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fierai attentif a les découvrir , non par les déla- 
tions , mais par les voies non fufpe&es de la vé- 
rité: 8c pour lors il les éloignera du camp, loua 
prétexte de quelque commifiion qui puill'e leur 
faire plaifir , ou il les enverra fervir dans de* 
villes 8c des châteaux ; mais avec tant d’adret 
fè, qu’en fe défaifant d’eux, il femble les y en- 
voyer par préférence. Jamais la multitude ne fe 
porte à la révolte d’un commun accord ; elle y 
eft excitée par un petit nombre de mutins qui 
fondent l’efpérance de l’impunité de leur crime 
fur le nombre des complices qu’ils s’affurent. Si 
L’extrême néceflîré oblige d’en venir aux remè- 
des violens , il vaut mieux , pour épargner le 
£àng , ne punir que les chefs , 8c fe contenter, 
à l’égard des autres, de la frayeur de l’exemple. 

Au refte , il eft plus glorieux à des Généraux 
d’avoir plié leurs armées à la foumiflion par la 
travail 8c l’habitude , que de ne retenir leurs 
troupes dans le devoir que par la crainte dej 
fupplices. 

Tel eft le fervice militaire, qu’on n’y manque V.Dcsfi- 
point impunément dans une aétion -, telle eft en g n ap* “d- 

particulier la nécellité de bien obéir aux fi.huircs. 
gnaux : la victoire 8c la vie du foldat en dépen- 
dent. Comme on ne peut pas, avec la voix feu- 
le , faire agir une armée dans le tumulte des 
combats , 8c que cependant l’occaflon 8c le mo- 
ment règlent (buvent les ordres qu’il faut don- 
ner 8c les mouvemens qu’il faut faire , toutes 
les Nations ont inventé des fîgnaux par lefquds 
toute une armée peut connoitre 8c exécuter les 
volontés de celui qui commande. Ces fîgnaux 
font de trois fortes : les vocaux , les demt-vo* 
taux, 8c les muits. Les vocaux font ainfi appel- 
les 
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lés de la voix humaine qui les forme. Tels font 
les mots pour les gardes & pour le combat, 
comme la 'victoire , la pabne , la valeur , Dieu 
avec nous , le triomphe de l'Empereur , 8c autres 
fembîables qu’il plaît au Général de donner. On 
fàura en paflant que ces mots doivent fc chan- 
ger tous les jours, afin que l’ennemi n’ait pas le 
tems de les furprendre , & que fes efpions ne 
puiflent pas s’en fervir pour roder impunément 
dans notre camp. Les fignaux demi-vocaux le 
communiquent par la trompette , la bücCine & 
le corner. La trompette eft d’airain 8c droite * 
le cor eft de même métal, & la buccine rccour- 
bée circulairement. Le cornet eft fait d’une cor- 
ne de bœuf fauvage , garnie & embouchée d’ar- 
gent ; il s’entend de loin , lorfque celui qui en 
donne (ait bien ménager fon foufle. C’eft par 
des bruits connus de ces inftrumens que l’armée 
(ait tout d’un coup fi elle doit s’arrêter ou a- 
vancer , s’il faut pourfuivre loin l’ennemi ou fè' 
retirer. Les fignaux muets font les aigles , les 
dragons , les étendarts , les guidons rouges , les 
crêtes des cafques , que les foldats doivent fui-* 
vre par-tout où leur Commandant fait marcher 
ces enfcignes. 

Il eft encore d’autres fignaux muets que le 
Général fait mettre fur les chevaux , fur les ha- 
bits, 8c fur les armes mêmes, afin que les ficns 
en foient mieux différenciés des ennemis. Il 
peut encore faire quelques commandemens de 
la main ou du fouet, ou en remuant d’une cer- 
taine façon les pans de fa robe , à la manière 
des Barbares. Il faut donc bien faire entendre 
ces fignaux à tous les foldats fans exception , 8c 
les y faire manœuvrer dans leurs quartiers, dans 
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les marches , & dans tous les exercices des 
camps j car il me paroit néceffaire de répéter 
continuellement pendant la paix , ce qu’il s’agit 
de pratiquer dans la confufion des combats. La 
pouffiérc peut aufli être regardée comme un li- 
gnai muet & commun, parce qu’en s’élevant en 
tourbillon des pieds des troupes, elle décéle leur 
marche. Des corps féparés fe donnent aufli à 
connoître par la fumée pendant le jour , & par 
le feu pendant la nuit ; ce qu’ils ne peuvent fè 
faire favoir autrement. Quelques-uns fufpen- 
dent fur les tours des villes ou des châteaux, de 
greffes pièces de bois , qui , en s’élevant &. s’a- 
bailfant, indiquent ce qui s’y paife. 

CHAPITRE II; 

I. Des marches à portée de V ennemi. 1 1. Paffage 
des rivières. III. Comment on établit un camp. 

C Eux qui connoiflent le mieux la guerre, af- î. Des 
furent qu’on coiirt ordinairement plus de marchcI * 
danger dans les marches , qu’en bataille rangée; 

Ici tous les foldats ont les armes à la main; iis cnnenu - 
voient l’ennemi de près , & vont à lui difpofés 
à le combattre s au-lieU que dans une marche le 
loldat eft moins fur fes gardes j il n’a pas de- 
même tes armes prêtes , une attaque l’étourdit , 
une embufeade le trouble. Ainfi un Général doit 
employer tous fes foins & toute fon habileté à 
mettre fon armée à couvert des infultes de l’en-* 
nemi pendant fa marche , ou du moins la tenir 
en état de les repouffer facilement & fans per- 
te : il doit avoir des tables dreflees avec exaéti- 
. * K tude 4 
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rude, qui lui marquent non feulement la diitan- 
ce des lieux par le nombre de pas , mais la qua- 
lité des chemins , les routes qui abrègent , les 
logemens qui s’y trouvent, les montagnes & les 
rivières. On allure même que les plus habiles 
Généraux , non contens de ces Amples mé- 
moires, ont fait lever les plans du théâtre de la 
guerre , afin de déterminer plus furement leur 
marche fur le tableau même des lieux. 

Un Général doit encore s’infhure de tout en 
détail par les habitans du pays : il s’adreiTera à 
ceux qui par leur état doivent avoir plus de lu- 
mières 8c de prudence } il les interrogera féparé- 
ment , 8c confrontera leurs rapports pour s’affu- 
rer de la vérité. En cas d’incertitude fur le choix 
des chemins, il doit fe fervir de bons guides , 
s’afïurcr de leur perfonne par une bonne garde, 
& de leur fidélité par les promeffes 8c les me- 
naces^ ils ferviront bien , lorfqu’ils verront 
qu’ils n’ont aucun moyen de s’échapper , 8c que 
l’on garde des fupplices 8c des récompenfès à leur 
fidélité ou à leur perfidie. Il faut être fur auflï 
de la fagefie 8c de l’intelligence de fes guides , 
de crainte que l’erreur de deux ou trois perfbn- 
nes n’expofe toute une année. Quelquefois l’i- 
gnorance fait promettre aux gens Amples plu* 
qu’ils ne peuvent tenir , 8c ils croient lavoir ce 
qu’ils ne lavent pas. 

La première 8c la plus importante de toutes 
les précautions, c’eft que perfonne ne fâche de 
quel côté ni par quels chemins l’armée doit mar- 
cher : le fecret fait la fureté des expéditions. 
Les Anciens ont eu parmi leurs enfèignes la fi- 
gure du Minotaure , pour défigner qu’ainfi que 
cc monfh e , félon la Fable , étoit enfermé dans 
, les 
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les détours profonds du labirinthe , de-même les 
defleins du Général doivent toujours être impé- 
nétrables. Gn Ce met donc en marche avec lu- 
T&té, quand l’ennemi ne le doute feulement pas 
,q.u’ou doive décamper : mais comme les partis 
qu’il envoie en campagne, peuvent foupçonner, 
■ou même voir de leurs yeux le décampement , 
-& que d’ailleurs il ne manque guéres dans une 
armée de défenseurs & de traîtres , voyons 
comment on peut le retourner en cas d 'atta- 
que. 

Un -Çénéral, qui lè prépare à faire décamper 
fon armée , enverra en campagne des détache- 
mens qompofës de gens de confiance bien mon- 
tés , pour recoqnoître exaôement , en avant , à 
droite, à gauche, & par derrière tous les lieux 
où lér-méc doit pafîèr , & découvrir les embus- 
cades, s’il y en a. Ces détachemens font plus 
furement leurs affaires de nuit que de jour j ce 
qui eft d’une grande conlequence , parce qu’il 
arrive que vous vous êtes trahi vous-même , lor C- 
que l’ennemi furprend vos efpions. La décou- 
verte faite, la cavalerie débouchera la prémiére, 
enfuite l’infenterie ; les bagages, les valets, les 
goujats, les chariots feront au centre, fuivis de 
l’élite de la cavalerie & de l’infanterie, qui fera 
l’arriére-garde , parce que dans une marche la 
queue eft plus louvent attaquée que la tête. Il 
faut auffi couvrir le bagage par les flancs, avec 
des troupes fuffifantes contre les embufeades de 
l’ennemi qui fond fouvent à la traverlè. On ob- 
fervera fur-tout de renforcer de cavaliers délite, 
de légèrement armés , & d’archers à pied , la 
partie fur laquelle on juge que l’ennemi doit 
tomber! que s’il donne attention de toutes pares, 
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il faut être par-tout fur les gardes; & de peur qu’une 
attaque fubite ne produifc un mauvais effet , il 
eft ncceffaire d’avertir d’avance les foldats de 
préparer & d’avoir les armes k la main. Les 
événemens qui effraient en nous furprenant , 
n’épouvantent plus lorfqu’on les a prévus. 

Les Anciens , qui prenoient les dernières pré- 
cautions pour empêcher que les valets de l'ar- 
mée , gens naturellement craintifs , venant par 
hasard à être bleffés, ou effrayés par les cris des 
combattans, ne troublaffent les foldats, & qu’en 
,fo ferrant trop , ou s’écartant mal-à-propos , ils 
n’embarrafTaffènt leurs propres combattans , an 
profit de l’ennemi; les Anciens, dis-je , prirent 
la méthode de ranger les équipages fous quel- 
ques enfoignes , à l’exemple des troupes. Pour 
cela ils choififfoient parmi les valets , les plus fi- 
ges & les plus routinés , auxquels ils donnoient 
jufqu’à deux-cens de leurs camarades à comman- 
der fous un Enfeigne , afin que dans l’occafion 
ils fiiffent où ils dévoient raffembler les bagages. 
Il faut aufiî laiffer un intervalle entre les équipages, 
Sc les troupes qui les couvrent , de peur que les 
combattans n'en foient incommodés, en cas d’ac- 
tion , dans le mouvement de la marche. On 
variera la défenfè félon la différence du terrein. 
En rafo campagne la cavalerie combat avec plus 
d’avantage que les gens de pied ; au -lieu que 
dans un pays de montagnes , de bois ou de ma- 
rais, l’infanterie eft plus redoutable. 

Qu’on prenne garde aufiî que, faute d’y avoir 
l’œil , les uns marchant plus vite , & les autres 
plus lentement , la colonne de la marche ne vien- 
ne à fè rompre ou^a s’éclaircir en quelques en- 
droits: ce feroit faire un jour aux ennemis, qui 
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ne manqueraient pas d’en profiter. Il cft donc 
à propos de placer de diftancc en diftance des 
Officiers-Généraux , les plus habiles de leurs Lieu- 
tenans, ou des Tribuns, qui faiïent arrêter ceux 
qui vont trop vite , & avancer les pareffeux. En 
effet, fi l’ennemi vient à paroître , des gens qui 
ont pris trop d’avance , penfont plutôt à fuir 
qu’a revenir fur leurs pas ; & ceux qui font ref- 
tés en arriére , fo voyant abandonnés des leurs , 
perdent courage , & l’ennemi fupérieur en a bon 
marché : on doit toujours compter qu’il placera 
des embufoades, ou qu’il attaquera à force ou- 
verte, dans les lieux qu’il juge lui être favora- 
bles. Ainfi , pour ne s’y pas laiffer prendre , un 
Général prudent envoie auparavant rcconnoirre 
le pays} & fi l’embufcade cft découverte & en- 
veloppée comme il faut de tous côtés, on lui fait 
plus de mal qu’elle n’en prétendoit foire. Mais 
fi l’ennemi a deffein de vous attaquer à force ou- 
verte dans les montagnes, il fout vous foifir a- 
vant lui des endroits les plus élevés , afin qu’à 
fon arrivée il fo trouve plus bas, & qu’il n’ofo 
s’avancer contre un adverfaire qui lui préfonte 
un front & des troupes au-deffus de fo tête. 

S’il fe trouve des chemins étroits , mais fiurs, 
il vaut mieux envoyer en avant des travailleurs 
avec des haches & d’autres outils pour les ou- 
vrir , quelque travail qu’il en coûte , que de cou- 
rir le rifque d’être battu en beau chemin. Ou- 
tre cela, nous devons çonnoître la façon dont 
l’ennemi fait la guerre: fi c’eft de nuit ou à la 
pointe du jour , aux heures qu’on repaît ou qu’on 
a befoin de repos, qu’il a coutume de foire Ces 
coups , & fo défier de ce qu’il cft en ufage de 
pratiquer. D’un autre côté, il eft eflbntiel de 
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lavoir en quoi il eft le plus fort } fi c’eft en ca- 
valerie , ou en infanterie ; en cavaliers fagittai- 
rcs , ou en cavaliers armés de lances } fi fit for- 
ce confifte dans le nombre d’hommes , ou dans 
(es armes , afin de former la-deiîus nos difpofi- 
tions a notre profit 8c à fon defavantage. Il faut 
encore délibérer , s’il eft plus à propos de (ê 
mettre en marche de nuit ou de jour ; calculer 
la di fiance des lieux où l’on veut aller} prendre 
fes mefures pour que pendant l’Eté la difette 
d’eau ne fade pas fbufrnr le foldat qui marche, 
8c que pendant l’Hiver on n’ait pas fur (bn ché- 
mm des marais difficiles ou impraticables, ou de 
larges torrens : obfiacles qui expoferoient l’ar- 
mée , avant qu’elle eût gagné le pofte qu’elle 
doit occuper, 

Comme il eft de notre intérêt d’éviter (àge- 
ment ces accidens , fi l’ignorance ou la négligen- 
ce des ennemis les y fait tômber , il ne faut pas 
lailîer échapper l’occafion de les en faire repen- 
tir. Il faut avoir de bons efpions en campagne, 
attirer les défèrteurs , débaucher les foldats de 
l’ennemi , afin de découvrir (es démarches 8c 
même fes vues , 8c de tenir fur ces inftru étions 
des détachemens de cavalerie 8c d’infanterie lé- 
gère , toujours prêts a fondre fur lui , lorfqu’il 
s’y attend le moins , dans une marche , dans un 
fourage, à la maraude, ou ailleurs. 

Il.Pafl'a- Au paflage des rivières on (è trouve fouvent 
ge des ti- expofé à de grands accidens, quand on ne prend 
Vicies. p as f es mefures. Si le courant en eft trop 
rapide , ou le lit trop large , les équipages , les 
valets , 8c quelquefois même les (oldats les plus 
mois, courent rifque de s’y noyer. On fait d’a- 
bord fonder le gué , enfuite on fait entrer dans 

l’eau 
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l’eau la cavalerie la mieux montée , rangée fur 
deux colonnes réparées par un intervalle conve- 
nable , pour y recevoir l’infanterie 8c les baga- 
ges. Dans cet ordre, la colonne fupéricure rompt 
la violence de l’eau , 8c l’inférieure ramaffe 8c 
tranfporte à bord ceux que le courant peut ren- 
ver/èr ou entraîner. Quand la profondeur de 
l’eau ne laifle point de gué ni à la cavalerie , ni 
à l’infanterie , fi la rivière coule dans une plaine 
unie , on lui fait autant de coupures qu’on peut 
pour la répandre ; 8c par ces faignées on la tra- 
verfe aifément. Pour les rivières navigables , on 
les pafie par le moyen des chevalets qu’on en- 
foncé dans l’eau , 8c fur lefquels on jette des 
madriers } ou bien on fe fert de cuves vuides 
qu’on lie cnfemble à la hâte , 8c on fait un plan- 
cher defius. De leur côté , les cavaliers, après 
s’être débarraffés de leurs équipages , mettent 
leurs cuiraffes 8c leurs armes fur des rofeaux 
fecs, ou des joncs dont ils font des faifeeaux, 8c 
paflènt à la nage eux 8c leurs chevaux , en traî- 
nant après eux ces faifeeaux attachés à une lon- 
ge. Mais on n’a rien trouvé de plus commode 
que des batelets , faits d’un feul arbre , 8c fort 
légers par la qualité du bois , qui fuivent tou- 
jours l’armée fur des chariots. Avec des provi- 
fions de madriers 8c de clous , 8c le fecours des 
cordes dont il faut être muni pour lier 8c arrê- 
ter enfemble ces bateaux , on en confinât fur le 
champ un pont , qui dans le befoin a la folidité 
d’un pont de pierre. Mais coram; les ennemis 
ont coutume de drefler des embufcadcs, ou d’at- 
taquer ouvertement au pafiage des rivières , il 
faut auparavant s’être emparé d’un bon pofte 
au-dela de l’eau , 8c fe retrancher de-même en- 
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deçà, pour empêcher que l’ennemi n’accable vos 
rroupes fe parées par le lit de la rivière. Pour- 
plus grande fureté , vous ferez, bien de paliiTadcr 
vos deux portes , afin de foutenir , avec moins 
de perte , les efforts de l’ennemi en cas d’atta-r 
que. Que fi vous avez, befbin de votre pont, 
non feulement pour palier , mais pour revenir & 
pour le partage de vos convois , il faut lui éle- 
ver un fort à chaque tête avec de grands foffés , 

& y mettre des troupes qui garderont le pont & 
le partage autant de tems qu’ils vous feront né- 
çeflàires. 

III. Com- Ce qu’on vient de voir des marches nouscon- 
™ C ur ° n aux campemens. On ne trouve pas toujours 
etalit un^ ur p Qn c ^ em j n une ville murée où l’on puirte 

fe loger ; Sc il eft aurti imprudent que dange- 
reux de faire camper une ai mée fans retranche- 
ment , parce qu’on furprend aifément des trou- 
pes aux heures qu’elles repaiffent , ou qu’elles 
font difperfées pour le fèrvice de l’armée. En 
général , l’obfcurité de la nuit , la nécertité du 
fommeil, les chevaux difperfés à la pâture, font 
autant d’occafions d’infultes. Mais il ne fufïit pas 
de choifir , pour arteoir un camp , un Heu avan- 
tageux , s’il n’cft tel qu’on n’en puirte pas trou- 
ver un meilleur , de peur que l’ennemi ne s’éta-. 
bliflc dans ce campement préférable qu’on lui 
auroit lairté , & qu’on ne s’en trouve mal. Il 
fout aurti prendre garde en Eté que votre camp 
ne foit pas trop près des mauvaifes eaux , &^trop 
loin des bonnes : que pendant l’Hiver on n’y 
puirte manquer ni de fourage , ni de bois : qu’il r 
k ne foit pas fujet à être inondé en cas d’orage j 

qu’il ne foit point aurti trop efearpé ou trop fer- 
ré par fès avenues, de peur que fi on y étoit in- 
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vefti , on ne pût pas en déboucher facilement ; 
enfin , qu’il ne foit pas commandé par des hau- 
teurs , d’où l’on pût être incommodé par les 
traits de l'ennemi. Ces précautions une fois pri- 
fos avec foin , on fera fon camp rond ou quarré , 
triangulaire ou re&angle , félon que le terrein le 
fbuffrira ; car la forme des camps n'en détermi- 
ne pas la bQnté, Cependant on regarde comme 
plus beaux , ceux dont la longueur excède d’un 
tiers la profondeur. Les Ingénieurs doivent fi 
bien prendre leurs dimenfions , que l’enceinte 
du camp foit exa&ement proportionnée à la gran- 
deur de l’année : des troupes attaquées ne pour- 
roient pas manœuvrer dans un efpace ferré 6c 
un terrein trop vafte deviendrait d’une trop 
grande défenfe, 

Il y a trois manières générales de retrancher 
un camp. Premièrement , fi ce n’eft que pour 
y loger une nuit en paflant , on fait tout autour 
a la légère un gazonage fur lequel on plante 
des paliflades ou des chaufle-trapes de bois : ces 
gazons fe lèvent avec des outils de fér , 6c fe 
coupent en forme de briques , lorfque la terre 
tient fortement aux racines des herbes : on les 
fait d’un demi - pied d’épaiffeur fur un pied de 
large 8c un pied 6c demi de long. Si la terre 
eft fi mal liée qu’on n’en puiffe pas couper le 
gazon régulièrement , on creufe fans beaucoup 
de façon un folle large de cinq pieds ôc profond 
de trois , on relève fur le bord intérieur la ter- 
re qu’on en a tirée , 6c l’armée repofe en fure- 
té derrière ce retranchement : fécondé métho- 
de. 

Mais les camps de demeure, foit d'Hiver, foit 
d’Eté , lorfqu’on eft à portée de l’ennemi , fè 
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doivent fortifier avec beaucoup plus de loin 5 c 
de travail. Chaque centurie reçoit d’abord de* 
Officiers du campement un certain nombre de 
pieds d’ouvrage pour fa part : enfuite , après a- 
voir rangé leurs boucliers 8c leur bagage en 
rond , chacun autour de fon enfeigne , les fol- 
dats , l’épée au côté pour toute arme , travail- 
lent à creufer le fofle qui doit avoir neuf, onze* 
ou treize pieds d’ouverture ( car on a coutume 
d’obferver les nombres impairs ) 8c même dix- 
fept ou dix-neuf, fi on craint un effort extraor- 
dinaire de la part de l’ennemi : on borde enfuite 
ce fofTé en dedans du camp d’un clayonage ou 
d’un abattis d’arbres avec leurs branches, pour 
contenir la terre qu’on y entafie. De cette maflè 
on confirait un rempart, 8c on lui éléveun para- 
pet avec des créneaux , comme aux murailles des 
places. L’ouvrage fini/ les Centurions le mefu- 
rent avec des perches de dix pieds , pour voir fi 
chacun a rempli fa tâche , 8c fi le travail eft bien 
fait. Les Tribuns font aufli leurs vifites j 8c 
ceux qui aiment leur devoir, ne quitent point 
que tout ne foit achevé. Cependant , de peur 
que l'ennemi ne tombe fur les travailleurs , tou- 
te la cavalerie , 8c une partie de l'infanterie que 
fon rang exemte des travaux, demeurent en ba- 
taille devant le fofle , prêtes à repoufler les atta- 
ques. Le camp fermé, on commence par y plan- 
ter les enfeignes où elles doivent demeurer, par- 
ce qu’il n’y a rien de plus majeftueux ni de plus 
refpe&able aux yeux des foldats -, on prépare le 
prétoire pour le Général 8c fes Lieutenans ; on 
drefle enfuite les pavillons des Tribuns, qui ont 
pour leur fervice particulier des foldats deftinés 
j lftijr aller chercher de l’eau, du fourage, 8c 
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dû t’ois j enfin , on dirtribue , foivant le rang 
des corps, les places où les légions & les auxi- 
liaires, cavalerie & infanterie , doivent dreiTer 
leurs tentes. 

Quatre foldats par centurie , & quatre cava- 
liers par décuries , veillent chaque nuit à la fu- 
reté du camp: &, parce qu'il paroifibit impoffi- 
ble que les mêmes fentinelles puflènt demeurer 
én faélion la nuit entière , les Anciens la parta- 
gèrent en quatre parties ou veilles, qui fo comp- 
tent exa&ément avec des horloges d’eau , afin 
que chaque homme ne (bit pas obligé de faire 
plus de (es trois heures. On (onne de la trom- 
pette pour faire monter les gardes , & on donne 
du cor pour les relever. Les Tribuns choififTent 
des gens de confiance pour vifiter les polies, & 
rapporter ce qu’ils peuvent trouver contre le 
fervice : on en a fait un grade militaire , & on 
les appelle à prêtent Officiers de ronde. La ca- 
valerie en particulier fournit les grandes gardes 
de nuit , & des détachemens pendant le jour : 
on envoie les uns le matin, & les autres l’après- 
midi , pour ne pas trop fatiguer les hommes 6c 
les chevaux. * 

Une des principales attentions d’un Général , 
(bit dans un camp, foi t dans une place, c’ert de 
couvrir les pâturages , & d’afTurer les convois 
contre les courfès de l’ennemi , deforte que 
l’eau , le bois, le fourage, & les vivres de tou- 
te efpéce , arrivent en fureté j ce qui ne peut 
fo faire qu’en tenant des détachemens for les 
chemins de nos convois dans les polies les plus 
avantageux , foit que ces portes foient des villes 
ou des châteaux murés. S’il ne s’y trouve point 
d ancienne fortification , on confirait des forts 
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dans le goût des camps, avec de grands fortes Sc 
des ouvrages de terre : on y met de petits corps 
de cavalerie & d’infanterie, & ces portes ren- 
dent les chemins libres aux convois ; car l’enne- 
mi ofè rarement s’avancer dans un pays qu’il fait 
être rempli de tous côtés de troupes prêtes à le 
prendre en tête & en queue. 
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CHAPITRE III. 

I. Sur quoi fe forme le plan d'une campagne, 
II. Des moyens d'aguerrir des milices , de 
redrejfer de mawvaifes troupes. III. Des mefu- 
res qu'il faut prendre pour donner bataille. IV, 
Qu'il faut fonder les difpoftions des foldats a- 
rjant que de combattre. V, Du choix d'uji 
champ de bataille. 


I. Sur 
quoi fè 
forme le 
plan d’une 
campa- 
gne. 


C Eux qui liront cet Abrégé militaire, fou- 
haiteroient peut-être de voir tout d’un 
coup des armées en bataille : mais -qu’on fàfîè at- 
tention qu’une affaire générale fè décide quel- 
quefois en deux ou trois heures , après quoi il ne 
refte fouvent plus d’efpérance au parti battu. Il 
faut donc tout imaginer , tout efTayer, tout en-, 
treprendre, avant que d’en venir à cette derniè- 
re extrémité. Les bons Généraux cherchent 
moins à livrer des batailles où le péril eft com- 
mun , qu’à combattre l’ennemi par la finerte & 
les rufes , pour le détruire autant qu’ils peuvent 
en détail, ou du moins l’épouvanter, fans ris- 
quer leurs propres forces. Voici quelques in- 
ftru&ions générales fur ce fujet , que je donne 
d’après les Anciens, 
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Il eft du devoir & du véritable intérêt d’un 
Général d’appeller (burent à Ton confeil des Of- 
ficiers fages 8c éclairés de tous les corps de l’ar- 
mée , d’en bannir abfolument l’adulation qui 
n’eft jamais que très pemicieufe, & d’y traiter 
librement avec eux de l’état refpeêtif de fes 
troupes 8c de celles des ennemis : s’il eft fupé- 
rieur en nombre ou non : fi fes troupes font 
mieux armées & mieux équipées : qui des deux 
a les foldats les plus exercés , ou les plus réfoius 
dans le befoin. Il faut aufii examiner dans ce 
confeil , de quel côté eft la meilleure cavalerie, 
& fur-tout la meilleure infanterie , qui fait tou- 
jours la principale force d’une armée : par rap- 
port à la cavalerie , qui des deux eft le plus fort 
en cavaliers armés de lances , ou en cavaliers fa- 
gittaires : lequel en a le plus de cuira fies ; lequel 
a de meilleurs chevaux. Enfin, il faut regarder 
à qui le champ de bataille eft plus avantageux. 
Si on eft plus fort en cavalerie, il faut choifir 
la plaine; & fi l'on eft fupérieur en infanterie, 
on doit chercher un terrein ferré, coupé de foft- 
fés & de marais , couvert de bois , 8c quelquefois 
de montagnes. La difbtte ou l’abondance dans 
l’une ou l’autre armée , régleront aufii les pro- 
jets 8c les opérations. La famine , comme l’on 
dit , eft un ennemi intérieur qui fait fouvenc 
plus de ravage que le fer. Sur-tout il faut déli- 
bérer mûrement , s’il eft plus à propos de tempo- 
rifèr , ou d’en venir vite à une affaire. L’enne- 
mi a quelquefois compté de finir bientôt une 
expédition } & fi on la traîne en longueur , ou 
la difètte le confume , ou l’impatience de revoir 
fon pays l’y rappelle, ou le dépit de ne rien fai- 
re de ftonfidcrable le rebute 8c l’oblige de s’en al- 
ler: 
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1er : c’eft alors que (es foldats épuifés de travail , 
& rebutés de fon fèrvice , déferrent en foule j 
une partie fe difîipe ; d’autres- fe rendent à vous, 

parce que la fidélité des troupes tient rarement 
contre la mauvaife fortune > & une armée qui 
étoit nombreufê en entrant en campagne , com- 
mence à fe fondre d’elle - même. 

Il n’eft pas moins important de connoitre le 
génie de fon ennemi , & le caraétére de fès Gé- 
néraux : s’ils font fages ou téméraires , hardis 
ou timides": s’ils combattent par principes , ou au 
hasard : avec quelles Nations braves ou lâches 
ils ont eu affaire. Il eft aufïi néceffaire a un Gé- 
néral de favoir ce qu’il doit attendre des forces 
& de la fidélité de fès auxiliaires : comment font 
affeétées fes troupes , ce que penfent celles de 
l’ennemi : lequel des deux partis a le plus de 
confiance , preffentiment qui éléye ou abat le 
cœur. Cependant une harangue d’un Général 
qui paroit lui - même ne rien craindre , peut ra- 
nimer fès foldats. Le courage rénaît à des trou- 
pes abattues , fi par une occafion favorable , ou 
par le moyen des rufes, on vient â faire quclqu* 
action d’éclat j fi la fortune commence a tour- 
ner le dos aux ennemis ; fi on peut leur battre 
quelques corps foibles ou mal armés. Mais il 
faut bien fè donner de garde de mener jamais au 
combat une armée qui a peur , ou qui n’eft pas 
bien réfolue. Il eft auffi fort différent d’avoir 
de vieilles troupes ou des milices , des foldats 
qui viennent de faire la guerre , ou des gens qui 
font depuis quelques années fans rien faire ; car 
il faut compter pour nouveaux foldats , tous ceux 
qui n’ont pas fait la guerre depuis longtems. 

Lorfque les légions , les troupes auxiliaires 8c 
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Ja cavelerie aFrivent de leurs quartiers pour for- 
mer l’armée , un bon Général fera exercer au 
manimenc des armes, & à toutes fortes d'évolu- 
tions , chaque corps en -particulier 8c féparément , 
par des Tnbuns choifis 8c d’une capacité recon- 
nue : enfuite il les mettra tous enfemble , 8c le* 
fera manoeuvrer en bataille rangée , comme pour 
un jour d’aflaire. Dans ces exercices, il éprou- 
vera fouvent leurs forces 8c leur (avoir : il verra 
s’ils s’ameutent bien , s’ils manoeuvrent , com- 
me ils doivent , aux bruits des inftrumcns , 8ç 
aux mouvemens des enfeignes : s’ils obéilfent 
diligemment aux commandemens 8c aux lignes 
qu’il leur fait. Tant qu’ils feront quelques fau- 
tes , il faut continuer à les exercer , 8c les in- 
ftruire jufqu’a ce qu’ils foient parfaitement dres- 
fés. S’ils lavent a fond le maniment des armes 
8c les évolutions , tirer les flèches , lancer les 
javelots , fe mettre en bataille , on ne doit pas 
pour cela fe prefler de les mener à l’ennemi , 
mais chercher l’occafion favorable de donner ba- 
taille , 8c les y préparer , en attendant , par de 
petits combats. Un Général vigilant 8c fage 
doit donc pefer dans fbn confèil les forces 8c 
celles des ennemis , comme s’il avoit à juger ci- 
vilement entre deux parties. S’il fè trouve fupé- 
rieur par plufieurs endroits , il ne doit pas diffé- 
rer de profiter de fbn avantage : mais s’il fènt 
que l’ennemi foit plus fort que lui , il doit évi- 
ter une affaire générale, 8c s’en tenir aux rufès, 
aux furprifes, aux embufeades , qui ont fouvent 
fait triompher des troupes inférieures en force 
8c en nombre fous de bons Généraux. 

Tous les Arts 8c tous les Métiers fè perfec- 
tionnent par l’exercice journalier. Si cette maxi- 
me 
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«Ptgucrrir me a lieu dans les plus petites chofes , à plus 
des mili- f ort e raifon dans les plus importantes. Or qui 
redrcffer* C ^ oute S 116 l’Art de la Guerre ne foit le plus grand 
de mau- de tous î C’eft par lui que la Liberté fe con- 
vaifes ferve , que les Dignités fe perpétuent * que les 
troupes. Provinces & l’Empire fe maintiennent; C’eft 
eet Art auquel les Lacédémoniens autrefois , 8c 
enfuite les Romains , fàcrifiérent toutes les au- 
très Sciences : aujourd’hui même c’eft le foui au- 
quel les Barbares penfent qu’il faille s’attacher * 
perfuadés que la Science de la Guerre renferme 
tout , ou qu’elle peut procurer tout le refte. 
Enfin , c’eft l’Art de ménager la vie des combat-* 
tans , & de remporter la victoire. Un Général 
d’armée , revêtu des marques du commandement 
fuprème , a la conduite 8c à la valeur duquel 
font confiées les fortunes des particuliers, la dé- 
fenfe des places , la vie des foldats , & la gloire 
de l’Etat, doit être occupe tout entier, non feu- 
lement du falut de toute l’armée , mais encore 
de chaque combatrant ; parce que les malheurs 
qui peuvent arriver aux particuliers , le comp- 
tent parmi les pertes publiques , & lui font im- 
putées comme îles fautes perfonnelles 4 

S’il a donc une armée compofee de troupes 
nouvelles , ou qui n’aient pas fait la guerre de- 
puis longtems , qu’il s’inftruifè à fond des for- 
ces , de la manière de fervir , & de l’efprit par- 
ticulier de chaque légion, de chaque corps d’auxi- 
liaires » cavalerie 8c infanterie : qu’il connoifle , 
fi cela fo peut , les talens 8c la portée de tel 
Comte , de tel Tribun , de tel Officier , de tel 
Subalterne , de tel Soldat nommément : . qu’il 
s’affiure , par la févérité , l’autorité la plus gran- 
de : qu’il punifie dans toute la rigueur des loix , 
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les fautes 8c les délits militaires : qu'il paffe pour 
ne faire grâce à perfonne, 8c qu'il en donne des 
exemples en differens lieux 8c en diverfes occa- 
sions. Après ces prémiéres difpofitions bien rem- 
plies , qu’il épie les occafions que les ennemis 
courent la campagne à l’avanture , 8c Ce dilper- 
fènt pour piller : qu’alors il envoie fur eux des 
détachemens de cavalerie éprouvée , ou de bon- 
ne infanterie , mêlés de foldats nouveaux , ou 
au - délions de l’âge de la milice , afin que l’a- 
vantage que l’occafion leur fera remporter , don- 
ne de l’expérience aux troupes déjà aguerries , 
& du courage aux autres : qu’il drefie aulfi des 
embufcadcs bien fècretres aux pafiages des riviè- 
res, aux gorges des montagnes * aux défilés des 
bois , fur les marais , 8c fur les chemins propres 
à ces entreprifes : qu’il règle fi bien Ces marches , 
qu’il fonde fur les ennemis aux heures qu*ils re- 
paiffent ou qu’ils dorment : ; qu’il les furprenne dans 
la fecurité 8c en défordre, delàrmés , leurs chevaux 
défichés } 8c qu’il continue ces rufes jufqu’à ce 
que fes foldats aient pris de la confiance en eux- 
mêmes dans ces fortes d’affaires. La vue des 
mpurans 8c des bielles eft un fpe&acle horrible 
pour des gens qui fe trouvent pour la prémiére 
fois à une bataille , ou qui n’en ont pas vu de- 
puis longtemsj 8c la frayeur qu’ils en prennent* 
les difpole plutôt à fuir qu’à combattre» 

Si les ennemis font des courfes , un Général 
doit en profiter, les attaquer fatigués d’une lon- 
gue marche , leur tomber brufquemcnt fur les 
bras , furprendre la queue de leurs troupes. II 
doit aulfi tâcher de leur enlever brufquement , 
avec de bons détachemens , les quartiers qu’ils 
peuvent avoir féparés pour la commodité du fou- 
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rage ou des vivres. Enfin , il faut d’abord ten- 
ter tout ce qui ne peut être fort nuifible en cas 
de mauvais fuccès, & dont la réuffite devient 
extrêmement avantagculc. Il eft encore d’un 
Général habile de femer la divifion parmi les 
ennemis. 11 n’y a point de Nation , fi petite 
qu’elle foit , qu’on puiflë abfolument détruire, 
fi elle n’aide elle-même à (à ruine par fes pro- 
pres difl'entions : mais les haines civiles précipi- 
tent les partis à leur perte , en les aveuglant fur 
tout ce qui regarde la eau le commune. 

Il y a une chofe qu’il ne finit jamais perdre de 
vue dans le cours de cet Ouvrage j c’eft que 
perlbnne ne doit défefpérer qu’on puifie faire ce 
qui a déjà été fait. Il y a bien des années, dira- 
t-on, qu’on ne creufè plus de fofles, qu’on n’é- 
léve plus de retranchemens , qu’on ne plante 
plus de paliïïades autour des camps mêmes où 
les armées doivent demeurer. Je répondrai , que 
fi on avoit pris ces précautions , les ennemis 
n’auroient point oie nous y inlulter de nuit 8c 
de jour , comme il eft arrivé. ' Les Perles profi- 
tant des anciens exemples qu’ils ont pris chez 
les Romains , enferment leurs camps de fofles : 
8c comme dans leur pays le terrein eft prelque 
tout làblonneux & làns confiftance , ils mettent 
ce làble qu’ils tirent du folfé, dans des làcs-à- 
terre , qu’ils portent toujours avec eux pour cet 
ufage, & en forment un retranchement , en les 
accumulant les uns fur les autres. Tous les Bar- 
bares le font une elpéce de camp retranché de 
leurs chariots qu’ils lient enfemble, & paflènt 
tranquillement les nuits dans cette enceinte à 
couvert des furprifes de leurs ennemis. Crai- 
gnons-nous donc de ne pouvoir pas apprendre 
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te que les autres ont appris de nous? C’eft dans 
les Livres qu’il faut étudier ce qui le pratiquoit 
autrefois : mais perfonne , depuis longtems , ne 
s’elf donné la peine d’y rechercher ces pratiques 
négligées , parce qu’au fèin d’une paix florifiànte 
on ne voyoit la guerre que dans un grand éloi- 
gnement. 

Enfin , on ne regardera plus comme impofîi- 
ble de relever le militaire, malgré la prefeription 
apparente du tems , fi l’expérience nous en con- 
vainc j fi nous failons voir , par des exemples 
connus, que l'Art de la Guerre eft fbuvent tom- 
bé en oubli chez, les Anciens , qu’on l’a retrou- 
vé dans les Livres , & qu’il à repris fbn premier 
luftre par l'autorité des Généraux. Nos armées 
d’Efpagne , lorfque Scipion l’Emilien en prit le 
commandement , étoient mauvaifes, & avoient 
fouvent été battues fous d'autres Généraux. Il 
les remit fous les loix de la difeipline ; il les plia 
au travail , à force de leur faire remuer les ter- 
res, & de les fatiguer par toutes fortes d'ouvra- 
ges , jüfqu’à leur dire qu'il falloir que ceux qui 
n’avoient pas voulu tremper leurs mains dans le 
fang de l’ennemi, les feHffent dans la boue des 
travaux. A la fin , avec cette même armée , il 
prit la ville de Numance , & la réduifit en cen- 
dres avec tous fès habitans jufqu’au dernier. Me- 
tell us reçut en Afrique Une armée qui venoit de 
paffer fous le joug entre les mains d’Albin $ & 

» la redrefla fi bien fur l'ancienne difeipline, 
qu’elle vainquit enfuire ceux qui lui avoient fait 
fubir cette ignominie. Les Cimbres avoient aufij 
défrit dans les Gaules les légions de Siîantisj 
de Manflms , 8c de Cæpion : mais Marius aianc 
rafT’emblé les débris de ces troupes , les prépara 
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fi bien au combat, qu’il extermina , dans une 
affaire générale , une multitude innombrable de 
Cimbres, de Teutons & d’ Ambrons. Cepen- 
dant il eft plus facile de former des troupes 
neuves, & de leur donner de l’honneur , que 
d’en rendre à des gens effrayés. 

III. Des Après avoir traité des rufes & des parties 
«cfures moins confidérables de la guerre , l’ordre des 
qu’il faut chofes nous conduit naturellement à une affaire 
pour don- S énérale > à cette journée incertaine & fatale aux 
ner batail- Nations , ou la viéfoire éclate avec tous les a— 
le. vantages. C’efl: dans ces grandes occafions que 
les Généraux doivent prendre d’autant plus de 
mefurcs , qu’une plus grande gloire eft attachée 
à leur bonne conduite, & un plus grand danger 
à leurs fautes. C’eft le moment où l’expérien- 
ce, les talens, l’art de combattre, & la pruden- 
ce triomphent au grand jour. L’ufàge des fié- 
clcs pafles étoit de faire prendre quelque nourri- 
ture aux foldats avant que de les mener au com- 
bat, afin de leur donner plus de vigueur dans 
le prémier choc, & pour conferver leurs forces 
pendant une affaire qui dureroit longtems. II 
s’agit enfuite de tirer une armée d’une place ou 
d’un camp à la vue des ennemis, & d’empêcher, 
tandis qu’elle défile par les portes, qu’ils ne li- 
eraient en détail avec des forces réunies & prê- 
tes à donner. Prévenez l’ennemi, portez tou- 
tes vos troupes fur le champ de bataille , & 
rangez-les avant qu’il arrive. S’il fè préfènte le 
prémier, avant que vous aiez commencé à dé- 
boucher de votre place ou de votre camp , il 
faut remettre à une autre fois , ou du moins 
faire fcmblant de ne vouloir pas fortir , afin que 
quand il commencera à vous infulter, dans la 
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penfée que vous n’ofêz pas paroître, ou qu'il 
penfèra à piller ou à s'en retourner , & qu'il ne 
gardera plus fes rangs, vous puifliez fortir bruf- 
quement fur lui avec l’élite de vos trôupes bien 
ferrées & en bon ordre, 8c le charger contre 
Ion attente. 

On doit obferver de ne point engager dans une 
affaire des gens fatigués d’une longue marche, 
ni des chevaux qui viennent de faire une courte 
Il te confume dans la marche beaucoup de for- 
ces , qui font perdues pour l’a&ion. Que doit- 
on attendre d’un foldat qui accourt au combat 
hors d’haleine ? Les Anciens favoient éviter cet 
inconvénient ; 8c dans ces derniers tems , des 
Généraux Romains qui y font tombés groftiére- 
ment, ont perdu leurs armées, pour ne rien di- 
re de plus. Il eft bien évident que la partie n*cft 
pas égale entre deux armées , dont l’une eft laf- 
fe, 8c l’autre repofée; dont l’une eft épuifée de 
fueur , 8c l’autre fraîche; dont l’une vient de 
courir, 8c l’autre n’a fait aucun mouvement. 

Le jour qu’on veut donner bataille, il eft im- IV. Qu’il 
portant d’être bien inftruit de ce que pentent Jos^ut fonder 
foldats; 8c cela eft aifé. La confiance ou ] a lcsdl< pofi- 
crainte fe peignent fur leurs vifages, s’annon- fokL 
cent dans leurs difeours, dans leur démarché, vant que 
& dans tous leurs mouvemens. Ne faites ce- de com- 
pendant pas trop de fond fur l’ardeur impatiente ^ attIC * 
des jeunes-gens, parce que l’idée d’une aélion 
remue agréablement, quand on n’en a point vu. 

Jugez, au contraire, qu’il faut différer la ba- x 
taille, fi les vieux fbldats témoignent de la ré- 
pugnance. Un Général, en haranguant tes trou- 
pes, peut pourtant les animer, 8c leur échaufer 
le courage; fur-tout s’il leur parle de l’a&ion 
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prochaine, d’une manière a leur perfuader qu’ils 
remporteront aifément la vi&oire. Pour cela , 
fl faut leur rcpréfentcr la lâcheté , l’ignorance , 
les fautes de l’ennemi ; & s’ils l’ont déjà battu , 
en rappeller le fouvenir ; en un mot , jetter dans 
lès difcours des chofes propres à les remplir de 
fureur & d’indignation contre ceux qu’ils doi- 
vent combattre. 

Il arrive naturellement prefque à tous les hom- 
mes , d’avoir peur au commencement de l’ac- 
tion ; mais il y en a fans doute de moins fer- 
mes, à qui la feule vue des ennemis trouble l’eP- 
prit. Le remède pour diminuer cette crainte , 
ç’eft de ranger louvent vos troupes en bataille 
dans des lieux furs, d’où elles s’accoutument à 
voir & à reconnoître les ennemis. Cependant fai- 
tes-leur tenter l’occafion dans des détachemens ; 
qu’elles tâchent de mettre en fuite ceux des en- 
nemis , ou de leur tuer du monde , afin de fe 
faire à leurs coutumes, à leurs armes, à leurs 
chevaux , parce qu’on vient bientôt à ne plus 
craindre les chofes avec lelquelles on sert fami- 
liarifé. 

V. Pu Un bon Général qui n’ignore pas que la vic- 
chcixd’un toire dépend en grande partie de la nature mê- 
ehamp <fe me du champ de bataille , s’attachera toujours à 
aU1 c ' . tirer fa première force du terrein; & le plus a- 
vantageux eft le frf us élevé. Les traits lancés de 
haut en bas , frappent avec plus de force. Le 
parti qui a la fupériorité du lieu , poulie avec 
plus d’impétuoüté les ennemis qui font au-deP- 
fous de lui ; au-lieu que ceux-ci ont à combattre 
8c contre le terrein & contre l’ennemi. Cepen- 
dant il y a une différence à faire: fi vous ne comp- 
tez. que fur votre infanterie contre des gens lu- 
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périeurs en cavalerie , il faut vous porter dans 
des lieux difficiles , inégaux , efcarpés : mais rt 
vous voulez, faire combattre avec avantage votre 
cavalerie contre l’infanterie de l’ennemi , vous 
devez, chercher unterrein, à- la- vérité un peu 
relevé, mais en même tems uni, découvert, & 
point embarrafle de bois ni de marais. 

CHAPITRE IV. 

L Ordre de bataille des Anciens, II. Des efpaces 
& des intervalles. III. Difpojition de la cava- 
lerie dans une bataille. IV. Des corps de ré- 
fer ve. V. Des pojles des Généraux dans une 
bataille. VI, Des manœuvres qu'on peut oppo- 
fer à V «memi dans une bataille. VII. Sur com- 
bien de difpof tiens on peut combattre. 

A Vant que de mettre une armée en bataille, I. Ordre 
il faut avoir égard à trois chofès : au foleil , faille 
à la poufliére, & au vent. Le foleil, quand °n c jç* is ^ n ~ 
l’a en face, éblouît} le vent contraire repou (Te, 
rabat vos traits, & aide ceux de l’ennemi } la 
poufliére vous bouche les yeux , & vous aveu- 
gle. Les ignorans meme favent éviter ces in- 
convéniens , dans le moment qu’ils font leur 
difpofition. Mais un Général prévoyant doit por- 
ter fes vues au-dela du préfènt ; il doit prendre 
garde que dans le cours de la journée, le foleil 
ne lui nuife en changeant d’afpeft, ou que quel- 
que vent accoutumé à fe lever à certaines heu- 
res , ne lui devienne contraire dans le tems de 
l’aéÜao. Il faut donc fe placer de manière qu’on 
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ait le dos tourné à ces incommodités , & que - 
l’ennemi , s'il fe peut , les ait en face. Etes trou-, 
pes rangées pour combattre , font dites être en 
bataille •, la partie qui regarde l’ennemi, s’appel- 
le le front . Une difpofition fagement faite, don-, 
ne un grand avantage dans une affaire générale ; 
mais fi elle eft mauvaife , toute la valeur des 
meilleurs foldats n’en répare pas le vice. La rè- 
gle eft de mettre en première ligne les vieux 
foldats appellés autrefois Princes , & de former 
la féconde de bonnes troupes nommées ancien- 
nement les Haftaires , armés pareillement de cui- 
raffes complettes , de javelots , ou de piques. 
Chaque homme occupe ordinairement trois pieds 
de front ; c’eft-à-dire que dans mille pas de ter- 
rein , on doit former un rang de feiae-cens-foi- 
xante-fix foldats , afin qu’ils ne foient pas trop 
ouverts, & qu’ils aient en même tems l’aiiànce , 
de fe fervir de leurs armes. On donne auffi fix 
pieds d’intervale d’un rang à l’autre, pour laif- 
fer aux combattans la liberté de fe porter en a- 
vant & en arriére , parce que les traits fe lanr 
cent avec bien plus de force à l’aide du faut & 
de la courfe. Ces deux lignes font donc com- 
pofées de gens d’un âge mûr , d’une expérience 
a0urée , & tous pefamment armés : femblables 
à un mur , ils ne doivent point quiter leur ter- 
rein , pas même pour pourfuivre l’ennemi , de 
peur de rompre leurs rangs ; mais leur devoir 
eft de le recevoir, & de le combattre de pied 


ferme. 

On place enfuite un troifiéme corps de gens 
très légèrement armés , compofé de jeunes ar-> 
chers, & de bons hommes de traits, qu’on ap- 
pelait anciennement Férentaires. Suit un qua f 
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triéme corps mêlé de gens de boucliers les plus 
leftes , des plus jeunes archers , & d’autres fol- 
dats drertes à fe fervir adroitement de l’épieu , 
& des martiobarbules autrement plombées : ce 
font ceux qu’on nommoit autrefois les légère- 
ment armés, Pendant que les deux prémiéres 
lignes demeurent dans leur porte , le troifiéme 
& le quatrième corps fe portent au-delà du front 
de l’armée avec leurs flèches & leurs armes de 
jet: s’ils peuvent le tourner en fuite, ils lepour- 
fuivent , aidés de la cavalerie i fi au contraire 
ils font repoufles, ils fe replient fur les hartai- 
res & les princes , & regagnent leurs rangs par 
les intervalles de ces deux lignes qui foutiennent 
tout le combat, dès qu’on en eftvenu à l'épée & 
»ux javelots. On faifoit quelquefois un cinquième 
corps des carrobaliftaires,desmanubaliftaires,des 
fuftihalaires , & des frondeurs. Les fuftibalaires 
jettent des pierres avec le fuftibale , qui eft un bâton 
long de quatre pieds , par le milieu duquel eft 
attachée une fronde de cuir : on s’en fert avec 
les deux mains , & il lance les pierres prefquc 
comme l’onagre. Les frondes font faites de lin , 
ou de foies d’animaux ; on croit celles-ci meil- 
leures. On mettoit dans la même clarté ceux qui 
n’avoient point de boucliers : c’étoient de jeunes 
foldats furnuméraires qui combattoient en lan- 
çant des pierres à la main , ou des dards. Le 
fixiéme corps, qui fait la troifiéme & la derniè- 
re ligne de l’armée, doit être comporté des fol- 
dats les plus fermes, armés de grands boucliers, 
& cuirartes de pied en cap, que les Anciens ap- 
pelloient triaires. Ils attendoient l’événement 
du combat , & fo repofoient fur leurs armes , a-; 
fin de tomber enfuite plus vivement fiuTenneny 
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avec des forces fraîches & entières j car s’il ar- 
rivent quelque échec aux premières lignes , il ne 
refont d’efpérance à rétablir les affaires que dans 
la vigueur de celle-ci. 

II. Des Mais, outre l’ordonnance générale des lignes, 

elpaces &jj y a dçs dimeniions à obfèrver, Dans l’étendue 

des intei- ■. J . 

va lies. “ e mille pas de terrem , un rang doit contenir 

feize-cens-foixante-fix fontaflîns, parce que cha- 
que homme occupe trois pieds de front. Que fi 
dans mille pas de terrein on veut former fix 
rangs, il faut avoir neuf-mille-neuf-cens-quatre- 
vingt-feize hommes ; & fi de ce même nombre 
on ne veut foire que trois rangs , il faudra oc- 
cuper deux-mille pas de terrein : mais il vaut 
mieux multiplier les rangs , que de trop étendre 
le front. Nous avons déjà dit qu’il doit refor 
un intervalle de fix pieds d’un rang 'à l’autre: 
or comme chaque foldat de ia file en occupe 
encore un , fi l’on veut mettre un corps de dix- 
mille hommes fur fix de hauteur , il occupera 
mille pas en longueur , & trente-fix pieds en hau- 
teur. Selon ce compte , il fera fort aifé de fup- 
puter l’étendue proportionnelle du terrein nécefi» 
foire pour placer vingt ou trente-mille hommes \ 
& un Général ne peut point s’y tromper , lorf- 
qu’il fait une fois la capacité de fon terrein. Mais 
fi le champ de bataille eft trop étroit, ou fi l’on 
a des troupes furabondantes , il eft à propos de 
former neuf rangs , & même plus , parce qu’il 
y a plus d’avantage à combattre ferré que fur 
trop d’étendue. Un ordre de bataille trop pro- 
longé aux dépens de fo profondeur , eft aifé- 
ment rompu au premier choc de l’ennemi , êc 
après cela il n*y a plus de remède. Quant à la 
diflribution des troupes , par rapport aux portes 
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qu’elles doivent occuper, à la droite , à la gau- 
che , ou au centre , on fuit la règle ordinaire, 
qui eft d’avoir egard au rang de chaque corps ; 
ou bien on les repartit différemment , fuivant les 
ennemis à qui l’on a affaire. 

L’infanterie miie en bataille , on place la ca- ni. Dik 
valerie fur les ailes , obfcrvanr que toute la ca- pufition 
valerie pefante , armée de cuirafles 8c de lances , 
touche immédiatement l'infanterie * 8c que la unc b a . 
cavalerie légère , compofée d’archers ou de ca- taille, 
valiers non cuirafles , foit alignée plus loin 5 car 
les flancs de l’infanterie doivent être couverts 
par la cavalerie la plus forte , 8c c’eft à la cava- 
lerie légère à envelopper 8c à mettre en defordre 
les ailes de l’ennemi. Un Général doit auflî la- 
voir quelles troupes , quelles compagnies de ca- 
valerie il faut oppofer à telles autres des enne- 
mis ; 8c je ne fai par quelle railbn , dont on ne 
peut rendre compte , certains corps combattent 
mieux contre certains autres , 8c pourquoi ceux 
qui en ont battu de plus forts , font fouvent 
vaincus par de plus foibles. Que fi 011 n’a pas 
une aufli bonne cavalerie que celle de l’ennemi, 
il faut , à l’exemple des Anciens , l’entremêler 
de fantaflins très leftes , armés de boucliers lé- 
gers , 8c drefles à cette efpéce de fervice : on les 
appelloit autrefois Vélites, Après cela , quand les 
meilleurs chevaux des ennemis viendroient vous 
attaquer , ils n’auroient pas beau jeu contre vos 
deux armes mêlées. C’a été la feule reflource 
de tous les anciens Généraux , qui fuppléoient 
ainfi au défaut de leur cavalerie , en formant dç 
jeunes gens bien difpos à courir légèrement , 8c 
à marcher dans l'efèadron , chacun entre deux 
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chevaux , avec des boucliers légers , des épées 
6c des armes de jet. 

Des C’eft une excellente méthode , & qui contri- 
te bue beaucoup au gain d’une bataille , que celle 
c ‘ d’avoir en réferve derrière l’armée , des troupes 
d’élite de cavalerie 8c d’infanterie , (bus la con- 
duite de Lieutenans-Généraux,de Comtes & de 
Tribuns non employés fur la ligne. Les unes 
fe portent vers les ailes , les autres vers le cen- 
tre , toujours prêtes à voler dans l’inftant par- 
tout où l’on -ferait prefle trop vivement , afin 
d’empêcher la difpofition générale de fe rom- 
pre , pour boucher les vuides que le détordre y 
aurait fait , & rabattre l’audace des ennemis par 
ce remplacement fubit. L’invention de cette mé- 
thode eft due aux Lacédémoniçns ; lés Cartha- 
ginois les imitèrent j 8c les Romains , après 
ceux-ci , l’ont obfervée par-tout : en effet , il 
n’y en a point de meilleure. Le corps de ba- 
taille ne doit avoir qu’une action générale pour 
repoufler ou pour rompre , s’il fe peut , les en- 
nemis ; mais fi l'oc carton demande de former le 
coin ou la tenaille , c’eft avec des troupes réfèr- 
vées qu’il faut faire ces difpofitions. Il en eft 
de-même, fi on eft obligé de former la fcie. Si 
pour cela on va prendre des gens fur la ligne , 
pn mettra la confufion par-tout ; 8c au cas qu’un 
peloton volant des ennemis preflê une aile ou 
quelque autre partie de votre bataille , 8c que 
vous n’aiez point de troupes de réferve à lui 
oppofer , fi vous tirez de l’infanterie ou des che- 
vaux de votre corps de bataille, en voulant vous 
couvrir d’un côté , vous vous découvrirez de 
l’autre avec plus de danger encore. Si vous n’a» 
vez pas de troupes de rcfte , il vaut mieux faire 
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votre front de bataillé plus court , pour tous 
ménager des réferves plus confidérables. En un 
mot , il faut avoir vers le centre un bon corps 
de réferve , compofé de l’élite de votre infante* 
rie , & bien armé , dont Vous puiflîez foi-mer le 
coin , pour percer & rompre brufquement les 
ennemis ; & de-même vers les ailes des réferves 
de cavalerie cuiraffée & armée de lances , avec 
de l’infanterie légère , pour tourner & envelop- 
per les ailes de l’armée ennemie. 

Le premier Général le place ordinairement à v * De5 
l’aile droite , entre la cavalerie & l’infanterie : dc * 

de ce porte il peut gouverner tout le corps de da ns unc 
bataille , fè porter librement par-tout où il eft bataille, 
befoin , diriger par fès ordres les mouvemens 
de fès deux armes , & les animer par fa préfèn- 
ce a faire leur devoir. C’eft à lui a tourner l’ai- 
le gauche de l’ennemi qui lui eft oppofée , & à 
la charger par derrière avec fa réferve de cava- 
lerie mêlée d’infanterie légère. Le fécond Gé- 
néral fè place au centre de l’infanterie , pour la 
foutenir & l’encourager. Il doit avoir auprès de 
lui un corps de réferve de fa plus brave infante* 
rie & bien armée , pour en former le coin & 
percer la ligne des ennemis , ou pour leur op- 
pofèr la tenaille , au cas qu’ils formaflènr le coin 
les premiers. La gauche eft le pofte du troifié- 
me Général , qui doit avoir du courage & dc la 
prudence , parce que cette partie de l’armée eft 
difficile à mener , & n’a pas la même force que 
la droite. C’eft pourquoi ce Général a befoin 
d’avoir une réferve dc bonne cavalerie & d’in- 
fanterie très lefte , pour s’en fèrvir à étendre 
toujours fa gauche , afin de l’empêcher d’être 
enveloppée. 
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On ne doit point pouffer le cri du combat , a* 
vant que les dieux armées ne foient jointes : c’eft 
une marque de lâcheté ou d’ignorance que de 
crier de loin , puifque l’ennemi eft bien autre- 
ment épouvanté , quand l’horreur du cri & le 
fer des traits le frappent en même tems. Il faut 
tufli toujours tâcher de vous mettre en bataille 
le premier, Vous pouvez faire à votre gré vos 
difpofirions, qnand perfonne ne s’y oppofc: vous 
augmentez par-la la confiance de vos troupes, 
& vous la diminuez à votre adverfaire , parce 
qu’on (è donne un air de fupériorité en préfèn- 
tant le combat ; & les ennemis qui voient votre 
armée fe difpofer a les attaquer, commencent 
déjà à avoir peur. Ajoutez a cela l’avantage de 
pouvoir arriver fur eux en pleine batailk , dans 
le tems même qu’ils s’y mettent , & de les fur- 
prendre dans l’embarras 8c dans la confufionî 
car c’eft une partie de la viâoire , que de pou* 
voir troubler fon ennemi avant que de le com- 
battre. 

VI. Des H n’eft pas qtieftion ici de ces coups de main , 
taanœu- dont un Général , pour peu qu’il ait d’erpérien- 
vres qu’on cc ^ ne ] a iff e guéres échapper l'occafion. Il eft 
SS^f'en- tro P évident qu’on combat toujours avec avanta* 
nemi dans ge , un ennemi qu’on furpnend fatigué d’une 
une ba- marche , des troupes partagées au paffage d’une 
taille. rivière , embarraffées dans des marais , lutant 
contre la roideur d’une montagne qu’elles veu* 
knt gagner , difperfécs avec trop de fécurité 
dans la campagne , ou dormant dans leurs quar* 
tiers. Dans ces occafions , un ennemi prévenu 
eft écrafé avant qu’il puiffe fe mettre en défen- 
fe : mais s’il fe tient fur (es gardes , & qu’il ne 
donne aucune pri(è fur lui , il faut le combattre 
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Ouvertement & à condition égale. Cependant la 
fcience militaire ne fournit pas moins de reflour- 
ccs aux habiles gens dans une bataille rangée, 
que dans la guerre de rufes. Premièrement , il 
fout prendre garde fur toutes chofes de laifier 
envelopper Ton aile gauche , ce qui arrive très 
fouvent , ou fa droite, ce qui eft plus rare, par 
le nombre des ennemis , ou d’être chargé en 
flanc par des pelotons volans. Si cela vous ar- 
rive , il n’y a point d’autre remède que de re- 
plier, & d’arondir votre aile , de façon que vos 
gens qui y combattent foifant foce a l’ennemi 
derrière votre ligne , couvrent le dos de leurs 
camarades : mais il fout garnir des plus braves 
foldats les angles des ailes , parce que c’eft-là 
que tombent ordinairement les plus grands ef- 
forts de l’ennemi. 

Il y a auflï des moyens pour réfifter aux coins 
que peut former votre adverûire. Ce qu’en ap- 
pelle le coin , eft une certaine difpofition de fol- 
dats qui fe termine en pointe par le front, & qui 
s’élargit à là baie. Son ufage eft de rompre la 
ligne des ennemis , en foifont qu’un grand nom- 
bre d’hommes lancent leurs traits vers un mê- 
me endroit : les foldats l’appellent tête de porc, 
A cette difpofition on en oppofe une autre, qu’on 
appelle la tenaille , parce que fa figure re (Terrible 
à la lettre V. Elle le forme d’un corps de fol- 
dats d’élite bien ferrés qui reçoivent le coin, 
l’enferment des deux côtés, & l’empêchent d’en- 
tamer le corps d’armée. On choifit aufti de bra- 
ves gens pour former la feie. C’eft une difpofi- 
tion en ligne droite, qu’emporte promptement an 
front de bataille pour y réparer le défordre. Le 
peloton eft un corps qui n’a point de pofte fur 

la 
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la ligne , qui voltige de toutes parts , chargeant 
• tantôt d’un côté , tantôt d’un autre. A ces pe- 
lotons on en oppofe 4’autres plus nombreux ou 
meilleurs. Gardez-vous bien de penfer à chan- 
ger votre ordonnance lorfque l’a&ion eft enga- 
gée , ou à tranfporter quelques corps de leurs 
portes dans d’autres : de ces changemens il naît 
auffitôt du défordre & de la confiifion , dont 
l’ennemi ne manque pas de profiter, 

VII. Sut II y a fèpt fortes de difpofitions ou façons de 
d^dif ofi- ran £ er unc arm ^ e m bataille pour une affaire 
lions on générale. La première eft celle du quarré long 
peut com- à grand front, fur laquelle on a prefque toujours 
battre. combattu , 8c dont on le fert encore aujourd’hui ; 

mais les habiles gens ne la jugent pas excellente, 
parce que dans la longueur qu’il faut lui don- 
- ner , il ne fe rencontre pas toujours un terréin 
égal 8c propre pour un ordre uniforme j 8c pour 
lors, fi la ligne vient à floter dans quelques-unes 
de fes parties , elle eft fujette à être percée par 
ces endroits flotans : d’ailleurs , fi l’ennemi eft 
fupérieur en nombre , il vous prend en flanc , 
enveloppe votre aile droite ou la gauche , 8c vous 
met en grand danger d’être battu , fi vous n’a- 
vez pas des troupes de féférve qui s’y portent 
promptement pour lui faire tête. Cette premiè- 
re difpofition ne convient donc qu’à un Géné- 
ral , qui par le nombre 8c la valeur de fes trou- 
pes , peut entreprendre de tourner l’ennemi par 
fes deux ailes, 8c de l’embrafler de tous côtés. 

La féconde 8c la meilleure de toutes les difpo- 
fitions, c’eft l’oblique. Par celle-ci, avec peu de 
troupes , mais bonnes 8c diftribuées à propos , on 
peut remporter la victoire , quand même on au- 
roit à redouter le nombre 8c la valeur de l’en- 
nemi. 
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nemi. Voici comment on la met en œuvre. Les 
armées étant en préfence 8c s’avançant pour fo 
charger , vous tiendrez votre gauche hors de la 
portée des flèches & de la droite de l’ennemi : 
vous joindrez obliquement leur gauche par vo- 
tre droite 5 & commençant le combat avec vo- 
tre meilleure cavalerie & l’élite de votre infan- 
terie , vous tâcherez de plier leur gauche , de 
l’envelopper , & de la prendre par derrière. Si 
vous avez une fois commencé à la pouffer , le 
relie de votre droite venant alors à s’étendre , 
& fécondant vivement l’effort de la tête , vous 
remporterez infailliblement la victoire , fans que 
la partie de votre armée que vous avez refufoe 
a l’ennemi, ait été expofée. Si votre adverfaire 
*’en fort le prémier , vous ferez paffer à votre 
gauche la cavalerie & l’infanterie , que nous a- 
vons dit qu’on devoit avoir en réfèrve derrière 
l’armée} &. par cette manoeuvre oppofànt à l’ar- 
tifice de l’ennemi des forces multipliées , ' vous 
forez en état de lui réfifter *. Une armée ran- 
gée dans cet ordre oblique , donne à peu près la 
figure de la lettre A , ou d’un niveau de ma- 
çon. 

La troifiéme difpofition efl femblable à la fé- 
conde, moins bonne cependant & différente , en 
ce que l’on engage le combat par fa gauche con- 
tre la droite de l'ennemi } car l’effort de ceux de 
la gauche eif toujours foible. 8c imparfait. J’ex- 
plique néanmoins comment on l’emploie. Si vo- 
tre gauche vaut beaucoup mieux que votre droi- 
te , vous la renforcez encore de l’élite de votre 
cavalerie 8c de votre infanterie , 8c vous la met- 
tez 

* Voyez. Us Remarques. 
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tez la première aux prifes avec la droite de l’en* 
nemi , que vous vous hâtez, autant qu’il eft pof* 
fible de poufler 8c d’envelopper, tandis que le 
refte de votre armée où font vos plus foibles 
troupes, demeure allez éloigné de l’ennemi pour 
ne craindre , ni lès traits , ni un coup de main. 
Il faut feulement prendre garde que votre ligne 
ainfi difpofée en écharpe , ne foit percée par les 
coins de l’ennemi. Vous ne pouvez donc vous 
fèrvir avantageufement de cette difpofition , qu’au 
cas que votre adverlàire foit plus foible de là 
droite, 8c que vous foyez confidérablement plus 
fort de votre gauche. 

La quatrième difpofition eft celle-ci. Votre ar- 
mée marchant en pleine bataille, quand vous fe- 
rez à quatre ou cinq-cent pas de l’ennemi , il 
faut tout d’un coup, contre fon attente , faire 
doubler le pas à vos deux ailes, laiflant votre 
centre en chemin , les porter brufquement con- 
tre les deux fiennes fans lui donner le tems de 
fê reconnoître , & tâcher de les rompre prompte- 
ment, 8c de les mettre en fuite. Mais, quoique 
cette manière de combattre puiffe vous donner 
tout d’un coup la vidtoire , fi vous avez de très 
braves gens & capables d’une vive exécution, 
elle eft pourtant dangereufe , en ce qu’elle obli- 
ge celui qui s’en fêrt de laiffer fbn centre à nud, 
& de partager fon armée en trois parties : ce qui 
donne enfuite beau jeu à l’ennemi , s’il n’eft pas 
défait au prémier choc, pour attaquer, 8c les 
ailes divifées , 8c le centre abandonné à lui- 
même. 

La cinquième difpofition eft femblable à la 
quatrième $ mais elle a cela de plus , que les lé- 
gèrement armés 8c les archers fe mettent en 
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première ligne devant le centre pour le couvrir 
contre les efforts de l’ennemi. Après cette pré- 
caution , on attaque fans inquiétude la gauche 
des ennemis par fa droite , & leur droite par fa 
gauche. Si on peut les mettre en fuite, on eft 
aufîîtôt vainqueur: 8c fi on ne réuflît pas, le 
centre du moins n’eft point en danger , fe trou- 
vant protégé par l’armure légère 8t les archers. 

La fixiémc difpofnion , qui eft très bonne , a 
beaucoup de rapport avec la fécondé : c’eft la 
reflource de ceux qui ne peuvent compter ni fur 
le nombre , ni fur la bonté de leurs troupes -, & 
s’ils la favent bien employer , elle leur don- 
ne fbuvent la viétoire : la voici. Votre ar- 
mée en bataille s’approchant de celle de l’enne- 
mi , il faut attacher brufquement votre droite à 
là gauche, & y engager le combat avec ce que 
vous avez, de meilleur en cavalerie 8c en infante- 
rie , tenant pendant ce tcms-là le refte de l’ar- 
mée fort éloigné de la droite des ennemis , 8c 
difpofé en long comme un javelot qui fè préfèn- 
te de pointe. Alors preftant vivement leur gau- 
che, 8c la prenant en flanc 8c par derrière, vous 
ne fauriez, manquer de la mettre en déroute. Il 
ne faut pas craindre que l’ennemi puiflè fecourir 
les liens par fa droite ou par fon centre, parce 
que votre corps d’armée eft tenu allongé 8c dif- 
pofe comme la lettre 1 , 8c que par-là il eft fort 
éloigné de la fienne. On combat fouvent dans 
les marches fur cette fixiéme difpofition. 

La fèptiéme •difpofition eft celle qui tire fès a- 
vantages de la fituation du terrein: on peut auf- 
fi, par fon fecours, faire tête à l’ennemi avec 
des troupes moins bonnes 8c moins nombreufes 
G z que 
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que les fiennes. Pour vous en fervir , il faut 
pouvoir appuyer une de vos ailes à la mer , ou 
à une rivière, à un lac, à un marais, à une vil- 
le, à une montagne , à un ravin qui empêche 
l’ennemi de vous déborder. Alors vous dilpolè- 
rez le relie de votre armée à l’ordinaire, excep- 
té que vous renforcerez de toute votre cavalerie 
& de vos gens de trait , l’aile qui n’eft point ap- 
puyée, 6c vous combattrez avec aflurance , par- 
ce que d’un côté vous êtes protégé par la natu- 
re du terrein , 6c de l’autre par votre cavalerie 
doublée. Au relie, il faut avoir pour maxime 
générale, quand on ne veut combattre que de là 
droite , de la garnir de fes plus braves troupes î 
d’en faire autant quand on ne veut le lèrvir que 
de la gauche ; 8c de-même , fi l’on forme quel- 
ques coins devant fon centre pour rompre l’or- 
donnance de l’ennemi , de les compolèr des fol- 
dats les mieux exercés : on n’a rien imaginé de 
meilleur. Ce n’eft: ordinairement qu’un petit 
nombre d’hommes qui gagnait les batailles. Le 
grand art dans un Général cft de favoir les choi- 
fir , 6c de les bien placer , conformément à fon 
plan 6c aux fervices qu’ils peuvent rendre. 
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CHAPITRE V. 


I. Qu'il faut aider l' ennemi à fuir. II. Comment 
on fe retire de devant l’ ennemi , fi l'on n’a plus 
envie de combattre. III. Des chameaux & des 
cavaliers cataphr affaires. IV. Des chariots de 
guerre & des éléphans. V. Qu'à perte égale 
on peut être vainqueur , & qu'il y a des ref- 
fources apres une défaite. VI. Maximes géné- 
rales. 


L A plupart des Capitaines qui ne connoiflent L Qu’il 
pas bien la guerre , ft laiflent feduire à l’ap- }» c nnemf* 
pas d’une vi&oire complette,& s’imaginent qu’il z f u i r , 
n’y a qu’à reflerrer l’ennemi , l’acculer dans (on 
terrein, ou l’embrafTer par le nombre de leurs 
troupes , deforte qu’il ne lui refte aucun moyen 
de s’échapper : mais le défefpoir fait naître le 
courage à des gens qui fè voient ainfî enfermés ; 
la peur même prend les armes, lorfqu’elle n’a 
plus d’efpérance; & l’on court volontiers à la 
mort, quand on fait qu’il faut périr néceflaire- 
ment. On a fort loué la fentence de Scipion , 

Qu'il faut faire un pont d’or à fies ennemis pour 
faciliter leur fuite. En effet , trouvant une fois 
un chemin libre pour fe fàuver, l’efprit de dé- 
soute devient général , ils fuient de concert , & 
ce n’eft plus qu’une boucherie. Que rifque-t- 
on en pourfuivant des vaincus , qui pour mieux 
courir ont jetté les armes qui pouvoient les dé- 
fendre ? Plus l’armée des fuyards eft grande t 
plus on en tue. On ne compte plus le nombre 
avec des gens à qui la peur trouble l’efprit, & 
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qui redoutent autant le vifàge du vainqueur que 
lès traits : mais des gens enfermés , comme nous 
l’avons fuppofé , quoique foibles & en petit nom- 
bre, font cependant égaux à leurs ennemis, par 
cela même que fe voyant fans efpérance , ils 
Tentent qu’ils n’ont plus d’autre refïource que 
de fe battre en défefpérés. * 

II. Com- Il ne me refte plus , après ce qu’on vient de 
ment on ]j re f ur ] a partie des batailles , qu’à examiner 
décevant comment on peut éviter de combattre, & faire 
l'ennemi , la retraite en préfence de l’ennemi. Les habi- 
fi on n’a les gens qui fe font trouvés dans ces occâfi- 
plus envie ons> affurent qu’il n’y en a point de plus péril- 
battre 11 " leufes. En effet , en (è retirant fur le point de 
combattre , un Général diminue le courage des 
liens , & augmente celui des ennemis. Cepen- 
dant , comme on eft (buvent obligé d’en venir- 
là , il faut voir comment on peut s’en tirer fans 
danger. Que vos gens ne fâchent pas que vous vous 
retirez, pour éviter le combat j qu’ils croient au 
contraire que c’eft un artifice pour attirer l’en- 
nemi dans des lieux plus avantageux pour le 
combattre, 8c plus propres à lui drefler des em- 
bufcades , au cas qu’il vous (ùive. Ces raifons 
font néceflaires pour raffiner des troupes qui ne 
fongeroient qu’à fiiir, fi elles fèntoient que leur 
Général manquât de confiance. 

Il faut au (fi prendre garde que l’ennemi ne 
s’apperçoive de votre retraite , êc ne tombe auflî*- 
tôt fur vous. Le moyen dont on s’eft fervi le 
plus généralement , c’eft d’étendre fa cavalerie 
devant fon infanterie , pour dérober aux enne- 
mis la vue des gens de pied , & la connoiflance 
de leurs mouvemens. Enfuite , derrière ce rit 

deau , 

* Le faiut des vaincus , ejl de rien p*int attendre. 
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deau , on retire toutes fes troupes , les unes a- 
près , en commençant par les prémiéres divifions 
qui fe ramènent derrière les fuivantes ; celles-ci 
ne bougeant point , jufqu’a ce leur tour foit ve- 
nu de marcher , & de fe joindre , en reculant 
peu-à-peu, à celles qui fe font retirées les pre- 
mières. 

Ces Généraux ont préféré les retraites de nuits; 
ils faifoient reconnoître les chemins , 8c s’éloi- 
gnoient en diligence à la faveur de l’obfcurité, 
afin que l’ennemi ne s’en appercevant qu’à la 
pointe du jour , ne pût les atteindre. Cependant 
ils envoyoient en avant l’infanterie légère, pour 
occuper fur la marche des collines avantageufès, 
fous lefquelles ils pu fient fur le champ mettre 
toute leur armée en fureté : 8c fi l’ennemi s’at- 
tachoit à pourfuivre , l'armure légère , qui étoit 
maîtrefle des hauteurs , fondoit fur lui avec la 
cavalerie. 11 n’y a rien de plus dangereux pour 
des gens qui pourfuivent inconfidérément , que 
d’être attendus par des troupes préparées à les 
recevoir , ou embufquées : 8c les retraites font 
juftement les vraies occafions pour . drefler des 
embufeades , parce qu’on s’abandonne avec 
moins de précaution fur des gens qui femblent 
fuir : 8c plus cette confiance eft exceflive, plus 
les rifques en font grands. 

Les furprifès arrivent ordinairement dans les 
marches, quand on n’eft point fous les armes, qu’on 
repaît négligemment, 8c qu’on eft épuifé de fa- 
tigues j lorfque les chevaux, font difperfés à la 
pâture, ou que l’on ne foupçonne pas qu’on cou- 
re, aucun danger. Voila ce qu’il faut éviter pour 
foi , 8c faire payer bien cher à l’ennemi , d’au- 
tant plus que le nombre 8c la valeur ne fervent 
% G 4 4o 
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de rien dans ces occafions brafques à ceux qui 
y font pris. Celui qui eft battu dans une affaire 
générale, peut rejetter fon malheur fur la for- 
tune, quoique l’art & la fcience aient le plus de 
part aux événemens des batailles. Mais celui qui 
s’eft îaiffé furprendre , & qui a donné dans les 
embufoades de fon ennemi, ne peut point abfo- 
lument excufor fa faute, parce qu’il pouvoit é- 
viter d’y tomber , par fà vigilance , & par le 
moyen de bons efpions. Quand c’eft l’ennemi 
qui fè retire, voici le piège qu’on lui tend ordi- 
nairement. On le fait fuivre à la pifte par un 
petit détachement de cavalerie , & l’on envoie 
en avant, par d’autres chemins, un bon corps de 
troupes fo placer fecrettement fur fà marche. 
Lorfque ce détachement de cavalerie a atteint 
l’armée ennemie, il la tâte légèrement, & fe re- 
tire auffitôt. L’ennemi , s’imaginant que tout 
le rifque eft: pafle , ne s’obferve plus , & laiffè 
marcher fes troupes en défordre. Alors ce corps 
qui étoit allé l’attendre par un autre chemin , 
tombe fur lui , & lui fait porter la peine de fon 
imprudence. Beaucoup de Généraux , pour ne 
pas tomber dans les embufeades, envoient de- 
vant eux occuper les lieux difficiles & les défi- 
lés des bois , lorfqu’ils en ont à traverfor -, & 
aflurent encore par derrière leur retraite contre 
la pourfiiite des ennemis, en leur barrant les che- 
mins avec des abatis d’arbres. 

Au refte , prefque toutes les occafions de fur- 
prifès & d’embufeades dans les retraites font 
communes à l’un & à l’autre parti. Celui qui 
fè retire , peut laiflèr derrière lui des troupes dans 
des vallées propres à cela , ou dans des monta- 
gnes couvertes de bois : & fi les ennemis tom- 
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bent dans le piège, revenir fur lès pas', & join- 
dre fes forces à celles de ion embufcade. De 
fbn côté , celui qui pourfuit , peut faire prendre 
de l’avance à de bonnes troupes par des routes 
détournées, pour couper le chemin à fon enne- 
mi 8c l’attaquer de front , tandis que l’armée 
qui le (lût l’attaquera par derrière. Celui qui 
eft pourfùivi , peut remarcher & tomber la nuit 
fur fon ennemi dans le tems du fommeil j & ce- 
lui qui pourfuit , peut auflî , quoique fort éloi- 
gné de fon adverfaire , lui dérober des marches , 
8c le furprendre au paffage des rivières. Celui 
qui précédé, tâche d’écrafer les troupes de l’en- 
nemi qui paflèront les premières , pendant que 
le refte en eft féparé par le lit de la rivière ; 8c 
l’armée qui fuit double le pas , pour atteindre 
ceux des ennemis qui n’ont point encore pu paf- 
fer. 

Anciennement quelques Nations ont combattu 
fur des chameaux , comme font encore aujour- 
d’hui certains Peuples d’Afrique. Cet animal fait 
pour les fables 8c pour endurer la foif, lait, dit- 
on, par un inftinéf fûr, reconnoître les chemin‘s 
que la poufliére a couverts. Du refte , excepté 
la nouveauté qui peut d’abord étonner , il n’eft 
pas d’un grand ufàge dans les combats. Les ca- 
valiers catapbraffarres , ou armés de toutes piè- 
ces , font à-la-vérité à couvert des bleffures par 
leurs armes défenfives ; mais à caufe du poids 8c 
de l’embarras de ces mêmes armes , il eft facile 
de les prendre , & ils tombent fouvent entre les 
mains des fantaflins : cependant , placés devant 
les légions , ou mêlés avec les légionaires , ils 
rendort un bon fèrvice j & quand les armées Ce 
Ç 5 ebo- 
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choquent & combattent de pied ferme , ils per- 
cent fouvent la ligne de l’ennemi. 

IV. Des Antiochus 8c Mithridate fe fervirent , dans 
chariots leurs guerres contre les Romains, de chariots 
& désolé- arm ^ s f au ^ x » qui firent d’abord beaucoup de 
phaas. peur , 8c dont on fè moqua enfuite. Une pareil- 
le machine trouve difficilement un terrein tou- 
jours uni , peu de chofe l’arrête , 8c un feul de 
les chevaux tué ou bleffé la fait prendre : mais 
les Romains s’en défaifbient particuliérement par 
l’expédient que voici. Au moment que l’affaire 
s’engageoit,ils femoient promptement par tout le 
champ de bataille des chauffe-trapes , fur lefquel- 
les les chevaux de ces chariots de guerre venant 
à fe jetter à toute bride , ne pouvoient manquer 
de fe perdre. La chaufie-trape eft une machine 
défènfivc compofee de quatre pointes ; elle en 
préfènte toujours une debout portant fur les 
trois autres, de quelque façon qu’elle tombe. 

Les éléphans , par l’énormité de leurs mafles , 
par leurs cris effrayans , 8c par la nouveauté du 
fpedacle , épouvantent d’abord les hommes 8c 
les chevaux. Pirrhus en mit le premier en ba- 
taille contre les Romains dans la Lucanie, après 
lui Annibal en Afrique. Le Roi Antiochus en 
Orient, 8c J ugurtha en Numidie, en avoient un 
grand nombre. Un Centurion, dans la Luca- 
nie , coupa avec fon épée la trompe à un de ces 
animaux; 8c l’on imagina ditfcrens moyens de 
s’en défendre. Entre autres, on atteloit deux 
chevaux bardés à un chariot, de deifus lequel 
des foldats armés de toutes pièces portoient aux 
éléphans de grands coups de fàriflës ; avec leurs 
armes défensives , ils n’avoient riejî à craindre 
des archers que les éléphans portoient , 8c ils é- 
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viraient la foreur de ces animaux par la vitefTe 
de leurs chevaux. D’autres fois on leur oppofoit 
des fantaffms cataphradaires , qui , outre l’ar- 
mure complette, avoient encore le cafque, les 
épaules & les bras hériffés de grandes pointes de 
fer , pour empêcher les éléphans de les fàiftr a- 
vec leur trompe. Cependant les Anciens les 
combattirent , principalement avec des vélites ; 
c’étoient de jeunes-gens armés à la légère, ex- 
trêmement agiles , & fort adroits à lancer de 
cheval les armes de jet. Ils voltigeoicnt autour 
des éléphans , & les tuoient avec des épieux ou 
de grands javelots : mais dans la fuite les foldats 
s'enhardiffant , s’attroupoient pour les attaquer 
à coups de traits , fans autre façon , & les abat- 
toient fous la grêle des armes de jet qu’ils leur 
lançoient. On y joignit des frondeurs , qui , a- 
vec la fronde ou le foftibale , affommoient à 
coups de pierre les conduôeurs des éléphans , 8c 
les foldats qui étoient dans les tours } & c’eft le 
meilleur expédient qu’on ait trouvé. 

Outre cela , à l’aproche de ces bêtes , les fol- 
dats ouvroient leurs rangs pour les laiffer palier ; 
& lorfqu’elles avoient pénétré afièz, avant dans 
le corps de bataille , on les entourait , 8c on les 
prenoit fans les bleflbr avec leurs conducteurs. 
Il eft bon au (fi de placer derrière la ligne des 
baliftes traînées fur leurs affûts par deux chevaux 
ou mulets , pour percer les éléphans quand ils 
s’avanceront à la portée du trait, Ces baliftes 
doivent être un peu plus grandes qu’à l’ordinai- 
re , pour pouffer les traits plus loin 8c avec plus 
de force. Le fer des traits doit aufli être plus 
fort & plus large , pour faire de grandes bleffu-» 
res dans ces grands corps. Nous avons rapport 
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té un nombre de moyens pratiqués autrefois, 8c 
d’armes employées contre les éléphans , afin que 
fi jamais on fe trouve dans le cas » on fâche ce 
qu’on peut oppofer à ces bêtes énormes. 

V. Qu’i S’il arrive qu’une partie de votre armée (oit 
perte ega- vi&orieufè , 8c que l’autre foit battue, il ne faut 
V^r^HyP'^point du tout défefpérer. Dans ces occafions, la 
queur, & fermeté 8c la confiance d’un Général peuvent 
qu’il y a mettre la vi&oire de (on côté , 8c nous en avons 
des ref- un grand nombre d’exemples. En effet , condi- 
fourccs a- t j on po Ur \ cs pe rtes & pour i es avantages, 

défaite! 6 on re g ar ^ e comme vainqueur celui qui ne fe 
laiffe point abattre par la mauvaife fortune. Il 
vous faut donc le premier dépouiller les morts 
de l’ennemi, crier le premier vi&oire, 8c fonner 
des fanfares. Par ces lignes de confiance vous 
étourdirez l’ennemi , 8c vous enflerez le coeur à 
vos troupes , comme fi vous aviez battu par- 
tout. Le malheur même d’une défaite entière 
n’eft pas irréparable, 8c fouvent la fortune a ai- 
dé des Généraux à s’en relever. Mais un hom- 
me prudent qui fait que les armes font journa- 
lières , prévient les événemens , il fe défie de 
lui-même, 8c ne rifque jamais une affaire géné- 
rale fans avoir pris fes mefures pour fâuver fon 
armée fans beaucoup de perte en cas de mau- 
vais fuccès. Par exemple , en mettant quelques 
collines à fa portée , ou quelque poffe fortifié 
fur fes derrières , il y fera fà retraite, en difpu- 
tant le terrein à l’ennemi avec fes plu* braves 
troupes , tandis que les autres fe mettent en fu- 
reté. Souvent auflï une armée battue a défait à 
fon tour , par la réunion de fes forces , un en- 
nemi qui la pourfuivoit en défordre ; 8c l’on 
font bien en effet dans quelle dangereufe firua- 

tion 
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tion tombent des gens emportés par la joie de la 
viéioire , lorfqu’on leur fait changer leur fierté 
en frayeur. 

Mais enfin , quelque perte qu’on ait faite , il 
faut rafTembler les débris de fbn armée , redon- 
ner du courage à fes foldats par des exhorta- 
tions convenables , & leur diftribuer d’autres ar- 
mes : enfuite on fait de nouvelles levées , on 
cherche à fè renforcer par de nouveaux fècours } 

& (ce qui ièrt bien plus encore à relever le 
coeur de iès troupes ) il faut leur faire prendre 
leur revanche fur les vainqueurs par des embus- 
cades , par des fijrprifès dont on cherche les oc- ' 
cafions i 8c elles ne manquent guéres , grâce au 
panchant qu’a l’efprit humain de s’enfler 8c de 
fe relâcher imprudemment dans la profpérité. 

Si quelqu’un s’imagine qu’on propofe des res- 
fources où il n’y en a point , on le prie d’obièr- 
ver dans l’Hiftoire , que ceux à qui la viôoire 
devoit refter , ont toujours perdu des batailles 
dans les commencemens. 

Telle eft la nature des chofes de la guerre , yj. Maxi- 
que ce qui vous eft utile , nuife néceflairement mes gené- 
à votre ennemi} 8c que ce qui le favorifè , vous raIes de 
(bit toujours contraire. Sur ce principe , pour^ uerre ‘ 
faire ou ne faire pas quelque choie , ne vous ré- 
glez jamais fur ià conduite , mais uniquement 
fur le plan de vos intérêts } car vous commen- 
cez à agir contre vous-même, dès que vous 
imitez une démarche que l’ennemi a faite pour 
fbn avantage ; 8c 4e- même , ce que vous aurez 
fait pour le vôtre , lui deviendra nuifiblc , s’il 
veut l’imiter. 

Plus vos troupes auront fait de fervice dans les 
camps de province , 8c plus vous aurez pris de 

pei- 
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peine à les exercer, moins vous courrez de dan» 
ger en campagne. 

Il ne faut jamais mener des foldats au com- 
bat , qu’on ne les ait éprouvés auparavant. 

Il vaut mieux réduire l’ennemi par la faim , 
par des rufes , par la terreur , que par des batail- 
les , où la fortune a fouvent plus de part que la 
valeur. 

Il n’eft point de meilleurs defieins que ceux 
qui feront abfolument ignorés de l’ennemi avant 
leur exécution. 

L’occafton à la guerre fait ordinairement plus 
que la valeur. 

On gagne beaucoup à débaucher les foldats de 
l’ennemi , 8c à les recevoir , s’ils fè livrent de 
bonne foi ; parce que les transfuges lui font plus 
de tort que ceux qu’on lui tue. 

Il vaut mieux avoir plus de corps de réferve 
derrière l'armée , que de trop étendre fon front 
de batai le. 

Qui peut connoitre au jufte l’état refpe&if de 
fes forces & de celles de fon ennemi , eft diffici- 
lement battu. 

La valeur eft fupérieure au nombre. 

Le terrein fait fouvent plus que la valeur. 

Peu de gens naiffent braves , beaucoup le de- 
viennent par la force d’une bonne inftitution. 

Une armée fe fortifie par le travail, 8c s’éner- 
ve par l’oifiveté. 

N’engagez jamais une affaire générale , que 
vous ne voyiez le foldat fe promettre la vic- 
toire. 

r La nouveauté étonne , les chofes communes 
ne font plus d’impreflion. 

Celui qui pourfuit inconfidérément un enne- 
mi 
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mi avec des troupes débandées , veut lui ccder 
la victoire. 

Qui n’a pas fait provifion de bled 8c de vivres 
néceflaircs , eft vaincu fans coup férir. 

Si l’on eft fupérieur aux ennemis par le nom- 
bre 8c par la bonté de fes troupes , il faut com- 
battre fur la difpofition du quarré long , qui eft 
la prémiére. 

Si vous vous fêntez inférieur à l’ennemi , il 
faut porter obliquement votre droite contre fa 
gauche : c’eft la fécondé difpofition. 

Si vous comptez fur la bonté de votre gau- 
che, attachez-la obliquement à la droite de l’en- 
nemi : c’eft la troifiéme difpofition. 

Si l’on a des foldats extrêmement bien dres- 
fés , il faut charger brufquement les deux ailes 
des ennemis par les deux fiennes , laiflant le cen- 
tre en chemin : c’eft la quatrième difpofition. 

Si l’on a d’excellente infanterie légère , il faut 
en couvrir fon centre , 8c attaquer les deux ailes 
des ennemis par fes deux ailes, le centre ne bou- 
geant point : c’eft la cinquième difpofition. 

Qui rie compte ni fur le nombre ni fur la va- 
leur de fes troupes , donne de fà droite fur la 
gauche des ennemis , s’il eft forcé de combat- 
tre , le refte de fbn armée demeurant en arriére 
difpofé en colonne , 8c allongé comme un jave- 
lot : c’eft la fixiéme difpofition. 

Qiiand on a des troupes foibles 8c peu nom- 
breufes , il faut appuyer un de fes flancs à une 
montagne, à une ville, à la mer, à une rivière: 
c’eft la fèptiéme difpofition. 

Qui compte fur fa cavalerie , cherche un ter- 
rein qui lui convienne , 8c combatte principale- 
ment de fa cavalerie. 

Qui 
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Qui fait fond fur fon infanterie , lui choififle 
un champ de bataille convenable , & combatte 
principalement de fon infanterie. 

Si un efpion rode dans votre camp, fuites ren- 
trer pendant le jour tous vos foldats dans leurs 
tentes, 8c il eft d’abord pris. 

Quand vous connoîtrez que l’ennemi a éventé 
▼os deffeins, changez. -les auffitôt. 

Confultez avec plufieurs perfonnes ce qui fè 
peut faire : mais , pour ce que vous voulez exé- 
cuter , ne prenez confèiï que de peu de gens 
choifis & fidèles , ou plutôt que de vous fèul. 

La crainte 8c les châtimens corrigent les fol- 
dats dans leurs quartiers. En campagne , l’efpé- 
rance 8c les récompenfès leur font faire leur de- 
voir. . 

Les bons Généraux ne donnent jamais des ba- 
tailles, que par occafion ou par néceflité. 

Il y a bien de l’art 8c de la fagefie à prefler 
davantage l’ennemi par la faim que par le fer. 

Il y auroit beaucoup d’inftruôions à donner 
fur la cavalerie : mais , comme elle s’eft perfec- 
tionnée, depuis les Anciens , du côté de l’exer- 
cice 8c des évolutions, 8c qu’elle a beaucoup ga- 
gné pour l’armement 8c la qualité des chevaux , 
je penfe qu’il n’y a rien à chercher dans les Li- 
vres. Ce qui fe pratique aujourd’hui nous fuffit. 

Que les ennemis ne fâchent point fur quelle 
difpofition vous allez les combattre , de peur 
qu’ils ne vous en fa fient perdre les avantages par 
des mefures contraires. 

Voila en abrégé, Empereur invincible, ce que 
les Ecrivains militaires les plus diftingués nous 
ont laiffe de préceptes pratiqués dans différens 
tems , 8c confirmés par l’expérience. Les Per- 
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lès admirent votre dextérité à tirer les flèches : 
les Huns 8c les Alains voudroient envain imiter 
votre adrefle 8c votre bonne grâce à manier un 
cheval : le Sarazin 8c l’Indien n’égalent pas vo- 
tre légéreté à la courfe : les Maîtres d’eferime 
eux - mêmes tiennent à honneur de comprendre 
une partie de ce que vous exécutez. Quelle gloi- 
re pour Votre Majefté , de joindre les règles de 
la Ta&ique , l’art de combattre 8c la fcience de 
vaincre, à tous ces nobles exercices ! De réu- 
nir enfemble , au même point de perfeûion , la 
capacité 8c la valeur } 8c de montrer à tout vo- 
tre Empire que vous favez, faire également le 
devoir de foldat 8c de Général ! 


Fin du troifiéme Livre. 
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VALENTINIEN. 

PREFACE. 

A 

f Es hommes grojjîers & fauvages , dans les 
/ j premiers tems du Monde , vécurent difper - 
fés comme les bêtes , & ne formèrent des 
liens de fociété , que par V étahliffement des vil- 
les , ou l’utilité commune prit le nom de Républi- 
que -, c’ejl pourquoi les Mations les plus puijfan - 
tes, & les Princes revêtus du pouvoir fouverain , 
n’ont point imaginé de plus grande gloire , que de 
fonder des villes , ou d’en réparer d’autres déjà 
fondées , pour leur donner leur nom : c’ejl en cela 
qu’éclate la grandeur de Votre Majesté’. 
D’autres Princes ont travaillé à peu de places, ou 
même à une feule ; mais , par des travaux conti- 
nuels , vous en avez rétabli fans nombre , à un 
point de perfefiion , qu’elles femblent moins bâties 
par les mains des hommes , que faites par un coup 
du Ciel. Votre félicité, votre modération , la pu- 
reté de vos mœurs , votre clémence exemplaire , 
votre amour pour les Beaux - Arts , vous mettent 
au - dejfus de tous les Empereurs. Nous admirons 
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vos vertus , & le bonheur de votre régne : nous 
pofédons ce qui a fait les defirs des ftécles précé- 
dens , fr ce qui fera à jamais les regrets de la 
fofiérité. Nous nous félicitons , avec tout l'Uni - 
vers , d'avoir refu tout ce que les vœux des hu- 
mains peuvent demander , & tout ce que la bonté 
Divine peut leur accorder. Rien ne montre mieux 
l' utilité des fortifications , & la fagejfe des vues 
de Votre Majesté’ dans les grands ouvra- 
ges quelle fait faire , que l'exemple de Rome mê- 
me , qui ne dut autrefois le falut de fies citoyens 
qu'à la défenfe du Capitole : un fort feul fauva 
cette ville defiinée à l'empire du Monde entier. 
L'attaque & ta défenfe des places font donc une 
partie importante , & qui entre neceffairement 
dans l'Ouvrage que j'ai entrepris par le cotnman- 
dement de Votre majesté'. Je vai la 
traiter méthodiquement , fur les lumières des dif- 
férent Auteurs qui en ont écrit ; & je ne plain- 
drai point un travail qui peut contribuer à l'utili- 
té publique . 
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LIVRE QV AT RIE ME. 


CHAPITRE PREMIER.* 

I. De A» fortification naturelle & artificielle det 
• places. II. De l'enceinte des places. III. Du 
rempart. IV. Des herfes & des portes. V. Des 
foffes. VI. Comment on fie couvre contre les fié - 
.ches des afifiégeans. VII. Des munitions de bou- 
che pour un fiége. VIII. Des munitions de guer- 
re. IX. Des cordes des machines. X. Moyens 
pour empêcher qu'on ne manque d'eau. XI. Ma- 
nière de faire du fiel. XII. Du premier ajfiaut. 

L Es places & les châteaux font forts par la 
nature ou par l’art 3 8c , ce qui vaut mieux 
encore , par l’un 8c par l’autre : par la nature . 
-I ' 1 quand 
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quand leur affiette eft fur un lieu élevé ou ef- tificielle 
carpé , environné de la mer, de marais , ou de des plate», 
rivières : par l’art , quand on les entoure de rem- 
parts & de fortes. Il eft plus fur de profiter des 
avantages naturels du lieu , lorfqu’il s’agit de 
bâtir une place } parce qu’en les négligeant , » il 
faut tout tirer de l’mduftrie & du travail : ce- 
pendant on voit de vieilles places aflifes dans des 
plaines découvertes , qu’au défaut de la fituation 
on a rendues imprenables à force d’art 8c d’ou- 
vrages. 

Les Anciens trouvèrent que l’enceinte d’une II. De 
place ne devoit point être fur une même ligne l’enceinte 
continue, à caufe des béliers qui battroient trop cs ** ce *‘ 
aifément en brèche : mais , par le moyen des 
tours placées dans le rempart allez prés le» unes 
des autres , leurs murailles préfèntoient des par- 
ties Taillantes 8c rentrantes. Si les ennemis veu- 
lent apliquer des échelles , ou aprocher lies ma- 
chines contre une muraille de cette eonftruc- 
tion , on les voit de front , de revers , & pres- 
que par derrière } 8c ils font comme enfermes 
au milieu des batteries de la place qui les fou- 
droient. 

Pour donner la plus grande force à un rem- III. Du 
part , voici comment on le conftruit. On éléve rcmpait. 
deux murs parallèles à vingt pieds l’un de l’au- 
tre : dans cet intervale , qui fera l’épai fleur du 
rempart , on jette la terre qu’on a tirée du fbf- 
fé , 8c on la foule à coups de batte. Les deux 
murs ne fo font point de même hauteur : celui 
qui regarde l’intérieur de la place doit être beau- 
coup plus ba» que l’autre , afin que l’on puiflè 
pratiquer une pente douce 8c aifée pour monter 
de la ville à fes défenfes. Il eft difficile à un bé- 

H 3 lier ' 


Digitized by Google 



*?i8 INSTITUTIONS 

lier de ruiner un mur qui eft fou tenu par des 
terres ; 8c quand par haxard il emportèrent les 
pierres , . cette mafTe de terre foulée réfifteroit 
encore à fes coups comme une véritable mu- 
raille. 

IV. Des II s’agit de garantir lesportes des feux qu’on 
herfes & peut y jetter. Pour cet effet , on les couvre de 
des portes. pe aux fraîches ou de lames de fer; mais cela ne 

vaut pas l’invention des Anciens , qui eft d’ajou- 
ter devant les portes un réduit , à l’entrée du- 
quel on met une herfe fufpendue avec des cor- 
. * . des ou des chaînes de fer : & , fi les ennemis 

s’avifent d’entrer , la herfe tombe fur eux , les 
enferme 8c les livre aux affiégés. Cependant il 
faut encore que la muraille au-deïïiis de la porre 
foit conftruite en mafi'e-coulie , afin de verfer 
de l’eau , 6c d’éteindre le feu s’il étoit à la 
porte. 

V. Des II faut faire devant les places les fofTés très 
folie*. larges 8c très profonds , afin que les affiégeans 

ne puiflent pas facilement les combler , 8c que 
les eaux qui y font , venant à regorger dans 
leurs mines , les empêchent de les continuer. La 
profondeur des folles 8c les eaux font les deux 
grands ohftacles à ces travaux fbuterrains. 

VI. Com- Comme il eft à craindre que la grande quan- 
mcr.t on tité de flèches que peuvent tirer les affiégeans , 
le couvre ne fjffe abandonner le rempart , 8c ne leur don- 
fléchcs des^ k facilité d’efcalader la place , la plus grande 
ailiegeans.partie des foldats de la garnifon doivent avoir 
de grands boucliers , 8c des armures complet- 
tes $ 8c pour les mieux couvrir encore , on tend 
fiir les remparts des voiles 8c des couvertures 
de crin. Ce double parapet flottant amortit les 
ficchcs , 8t les laiflfe difficilement paflêr. A cela 
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on a ajouté l’invention des mételles , qui font 
des caifles de bois qu’on remplit de pierres , & 
on les arrange le long des courtines avec tant 
d’art , que les afiiégeans en montant à l’cfcala- 
de, ne peuvent y toucher fans faire pleuvoir les 
pierres fur leurs têtes. 

Nous parlerons dans leur lieu des différentes vil. Des 
méthodes d’attaque 8c de défenfe ; mais il faut munitions 
favoir auparavant qu’il y a deux manières en gé- kouchç 
néral d’attaquer une place : la première , quand un 
on la prefiTe de vive force , êc qu’on livre des 
alfauts : la fécondé , quand , après avoir inverti 
la place , on détourne l’eau aux afliégés , & 
qu’on leur coupe tous les vivres pour les faire 
rendre par famine } 8c c’eft la façon de fatiguer 
les afiîégés à fon aile 8c fans rien rifquer. Pour 
n’y être point expofé , il faut , au moindre foup- 
çon qu’on a du deffein de l’ennemi , tranfporter 
dans la place tous les vivres qu’il peut y avoir à 
la campagne , afin que les affiégés en aient au- 
delà même du befoin , 8c que la difette oblige 
les ennemis de fe retirer. Il cft à propos de fà- 
ler non feulement les porcs , mais encore tous 
les animaux qu’on ne peut pas faire vivre dans 
une place fermée , afin de ménager le pain par 
la viande. La volaille ert néceflaire pour les ma- 
lades , & fè nourrit à peu de frais dans la ville. 

Il faut fur-tout amaffer beaucoup de fou rage, & 
brûler tout ce qu’on n’en peut pas enlever, On 
doit auflî faire de grandes provifions de vin , de 
vinaigre , de fruits, & de légumes de toute cf- 
péce , 6c ne rien laifl'er qui puifïc fervir a l’en- 
nemi. L’agrément 6c l’utilité perfuadent encore 
que l’on doit avoir grand foin des jardins pu-* 
blics 6c particuliers. Mais il fert peu d’avoir z.r 
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maffé de grandes provifions , fi dès le commen- 
cement la diftribution ne s’en fait avec fageffc. 
Ceux qui ont obfervé l’œconomie au milieu de 
l’abondance, n’ont jamais été expofés à la fami- 
ne. Souvent auffi on a fait fortir d’une place 
alllégée les femmes, les enfàns & les vieillards % 
de peur que la difette des vivres ne forçât la gar- 
nifon à fe rendre. 

VIII. Des II faut faire provifion de bitume , de foufre, 
munitions de poix liquide , & de cette huile qu’on nomme 
oc guerre. i ncen( üaire , pour brûler les machines des enne- 
mis. On garde dans les magafins du fer & de 
l'acier avec du charbon pour fabriquer des ar- 
mes , & du bois propre à faire des hampes à tou- 
tes fortes de traits. On ramaffe avec beaucoup 
de fbirf dans "les rivières des pierres rondes, par- 
ce qu’elles en font plus pefantes , 8c qu’on les 
jette mieux. On les entaffe dans les tours 8c fur 
les remparts ; les plus petites pour être jettées à 
la main avec la fronde ou le fuftibale ; les mé- 
diocrement greffes pour être lancées avec les 
onagres ; 8c l’on range les plus pefantes 8c les 
plus roulantes le long des parapets , pour écra- 
fèr les affaillans, 8c brifer les machines. On fait 
aufli de très grandes roues de bois vert , ou bien 
on coupe fur les plus forts arbres de gros cylin- 
dres , qu’on polit pour leur donner plus de vo- 
lubilité. Ces maffes abandonnées à leur impé- 
tuofité fur les décombres d’une brèche , renver- 
fent les ennemis , 8c jettent l’épouvante par-tout. 
Il faut avoir aufii en magafin des poutres , des 
madriers , 8c des clous de toute grandeur ; car 
on ne réfiftc aux machines des afliégeans que 
par d’autres machines , fur-tout lorfqu’il s’agit 
de donner promptement de la hauteur aux mur 
- rail- 
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railles 8c aux parapets , pour n’être pas comman- 
dé par les tours mobiles des aiïiégeans. 

Il faut au fiî avoir une attention particulière à *** 
fe fournir de cordes de nerfs : les onagres , les 
baliftes , 8c les autres machines ne fervent de 
rien , fi elles ne font bandées avec des cordes de 
cette efpéce. On aflure cependant que le crin 
des chevaux eft bon : & il eft hors de doute, 
par l’expérience que les Romains en ont faite 
dans un cas preflant , que les cheveux des fem- 
mes n’ont pas moins de force. Au fiége du Ca- 
pitole , les machines étant démontées a force de 
fervir , 8c les cordes de nerfs manquant abfolu- 
ment , les Dames donnèrent leurs cheveux à 
leurs maris , qui en remontèrent les machines, 

8c repouffércnt vigoureufcment les ennemis : fà- 
crifice louable qui fauva la liberté de ces fem- 
mes vertueufès , 8c celle de leurs maris. Il faut 
auffi faire provifion de couvertures de poil 8c de 
peaux crues , pour couvrir les baliftes 8c les au- 
tres machines, 

C’eft un grand avantage pour une place , que X. Moyen» 
d’avoir dans fon enceinte des fontaines qui ne ta- P° ur em " 
rident point. Quand on en eft privé , il faut çreu- P^ lct 
fer des puits à toute profondeur , 8c en tirer les phce ne 
eaux avec des cordes ; mais fi on eft afliégé dans manque 
des fortereffes fituées fur des montagnes, dans^’eau. 
un terrein fèc , ou fur le roc , comme il arrive 
quelquefois , on cherche des veines d’eau plus 
baffes hors de l’enceinte de la place , 8c on les 
protège avec les batteries des murailles 8c des 
tours qui en affurent la communication. Que fi 
cette fburce eft hors de la portée du trait , mais 
cependant au-deffous de la place , 8c fur le mê- 
pie côté , il faut conftruire entre le corps de 1% 
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place & cette fource , un petit fort qu’on appel» 
le bourg , dans lequel on établit des baliftes fie 
des archers pour éloigner les ennemis , 8c dé» 
fendre les gens qu’on envoie à l’eau, On creu- 
fe encore de bonnes citernes dans tous les bâti- 
mens publics, 8c dans beaucoup de maifons par- 
ticulières, pour recueillir les eaux de pluie. Au 
refte , la foif a rarement fait pendre une place, 
malgré le peu d’eau qu’il y avoit , lorfque les 
afliégés ne s’en forvoient que pour boire. 

Si l’on eft afliégé dans une ville maritime, 8c 
que le fel vienne à manquer , on conduit l’eau 
de la mer dans des canaux & des réfervoirs 
plats , où la chaleur du Soleil la réduit en fol. 
Mais fi l’ennemi vous empêche d’approcher de 
l’eau , comme cela arrive fbuvent , on amafle 
les fables que la tempête a portés au loin , oq 
les lave dans de l’eau douce , que l’a&ion du 
Soleil convertit aufïi en fel. 

Quand on attaque des places de vive force , 
le péril eft réciproque : cependant il en coûte 
plus de fang aux afliégtans dans les afiauts meur- 
triers qu’ils livrent , mais les afliégés ont plus 
de peur. La hardiefle des aflaillans qui menacent 
d’empofter la place , l’appareil effrayant des trou- 
pes en bataille fous les murailles , le bruit des 
trompettes , les cris des hommes , épouvantent 
d’autant plus qu’on y eft moins accoutumé. A- 
lors , fi les afliégés ne font point faits aux dan- 
gers, 8c qu’ils fe laiflènt étonner au prémier af- 
fàut , on drefle les échelles , 8c la ville eft prifo. 
Mais , fi cet aflaut eft fbutenu vigoureufement par 
des gens aguerris, le courage croît au flitôt aux afo 
fïégés , la peur n’a plus de lieu aux attaques , 8c l’on 
n’emploie des deux côtés que l’art 8c la force. • 
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J. Machines pour l'attaque des places. II. Du bé- 
lier, de la f aulx , & de la tortue. III. Des vi- 
gnes, des mantelets , & du cavalier. IV. Des 
mufcules. V Des tours mobiles. VI, Comment 
on met le feu aux tours mobiles. VII. Comment 
on exhaujfe la muraille. VIII. Ufage des mines 
contre les tours mobiles. IX. Des échelles, har- 
pes , exofires , & tollenons. X. Des balijles, 
onagres , f cor pions , arbalètes , fufibales, & 
frondes , pour la défenfe des murs. XI. Des 
matelats , noeuds-coulans , loups , & colonnes 
pefantes contre le bélier. 


O N fè fcrt , pour prendre une place , de tor- I- Machi- 

tues, de béliers , defaulx, de vignes, de pat t a > °iTe 
mantelets, de mufcules, de tours. Je rai mon- 
trer la conftruftion de ces machines , avec la 


manière de s’en fervir dans l’attaque, 8c d’y ré- 
fiftcr dans la défenfe. 


On confirait la tortue avec des membrures & II. Du bé- 


dés madriers ; 8c on la garantit du feu , en la |j er » de la 
revérifiant de cuirs cruds , de couvertures de^la’tM- 
poil , ou de pièces de laine : elle couvre une pou- m c. 
tre armée à l’un de fès bouts d’un fer crochu. 


pour arracher les pierres de la muraille. Alors 
on donne le nom de faulx à cette poutre , à cau- 
fe de la figure de fbn fer ; ou bien on la gar- 
nit de fer à cette tête , 8c on l’appelle bélier , 
foit parce qu’elle abat les murailles par la dureté 
de fon front , fcrit parce qu’elle recule , à la façon 
des vrais béliers , pour frapper enfuite avec plus 

de 
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de force. La tortue a aufli tiré (à dénomination 
de fa reflemblance avec l’animal de ce nom. 
Comme tantôt il retire * & tantôt il avance fà 
tête, de -même cette machine fait rentrer & 
reffortir fa poutre , pour heurter plus violem- 
ment. 

in. Des Les Anciens appelaient vigne ? , des galeries 
vignes, des d’aproche , auxquelles le foldat donne aujour- 

îeu Ht 8c du ^ un nom ^ ar ^ are * On compofo cette ma- 
cavâlier. chine d ’ une charpente légère , & on lui donne 
fept pieds de haut , & huit de large , for foire 
de long , avec un double toit de planches & de 
claies. Ses côtés fe garaiflent d’un tiflu d’ozier 
impénétrable aux coups de pierres & aux traits } 
& , de crainte du feu , on couvre le tout en de- 
hors de cuirs frais ou de couvertures de laine : 
. on joint de front plufieurs de ces machines , fous 
lefquelles les afliégeans s’avancent à couvert au 
pied des murailles pour les fàper. Les manteletj 
font faits d’une charpente ccintrée , & couver- 
te d’un tiflu d’ozier qu’on garnit de peaux fraî- 
ches ou de pièces de laine : on les conduit où 
l’on veut , comme des chariots , par le moyen 
de trois petites roues placées , l’une au milieu 
for le devant , & les autres for le derrière aux 
deux extrémités. Les afliégeans approchent ces 
mantelets des murailles i &, de deflous ce cou- 
vert , ils délogent les afliégés des remparts à 
• coups de flèches avec la fronde, ou des traits, 
pour faciliter l’efcalade. Le cavalier eft unç 
terraflè qu’on élève avec du bois & de la terre 
contre les murailles , pour lancer des traits dans 
la place. 

IV. Des • On nomme mufcuJes de petites machines fous 
mufculcs. fofquelles les afliégeans comblent le fofle de la 
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phce avec des pierres, de la terre, & des fàfci- 
nes qu’ils y portent; confondent & aplaniflènt le 
terrein, afin que les tours ambulantes puiifent 
aprocher de la muraille (ans obftacle. On les 
appelle mufcules, du nom d'un petit poiflbn de 
mer. Comme ce poifion fèit de guide aux ba- 
leines , 8c leur eft continuellement utile malgré 
fà petitefle, de-même ces petites machines devi- 
nées au fervice des grandes tours, marchant de- 9 
vant elles pour leur ouvrir le pafîàge, & leur 
frayer les chemins. * 

Les tourr font de grands bâtimens aflèmhlés V. Des 
avec des poutres 8c des madriers , 8c revêtus a*fî? rs mo " 
vec foin do peaux crues, ou de couvertures de blIe8 * 
laine , pour garantir un fi grand ouvrage des 
feux des ennemis. Leur largeur fc proportionne 
fur la hauteur : quelquefois elles ont trente pieds 
en quarré , quelquefois quarante ou cinquante : 
mais leur hauteur excède les mure 8c les tours 
de pierre les plus élevées. Elles font montées a- 
vec art fur plufieurs roues , dont le jeu fait mou- 
voir ces prodigieufes ma des. La place eft dans 
un danger évident, quand la tour eft une fois 
jointe aux murailles : fes étages fc communi- 
quent en dedans par des échelles, 8c elle renfer- 
me différentes machines pour {vendre la ville. 

Dans le bas étage eft un bélier pour battre en * 
brèche : le milieu contient un pont fait de deux 
membrures , 8c garni d'un parapet de clayonna- 
ge. Ce pont, pouffé en dehors, fe place tout 
d'un coup entre la tour 8c le haut du mur, 8c 
8c fait un paflàge aux foldats pour fè jetter dans 
la place. Le haut de la tour eft encore bordé de 
combattans armés de longs épieux, de flèches, 
de traits 8c de pierres, pouf nettoyer les rem- 
•i.-.r'i ' 1 parts. 
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farts. Dès qu’on en eft venu-la , la place eft 
bientôt prife. Quelle reflource refte-t-il à des 
gens qui fe confioient fur la hauteur de leurs 
murailles, lorfqu’ils en voient tout-à-coup une 
plus haute fur leur tête ? 

VI. Com- Il y a plufieurs manières de fe défendre con- 
ment on ^ ccs redoutables machines. Si les afliégés ont 
imx tours 1 coura ë e & de l’affurance , ils font une fortie 
mobiles, avec des troupes d’élite j 8c, après avoir repouf- 
fe l’ennemi , ils arrachent les cuirs qui couvrent 
la tour, 8c y mettent le feu: mais fi la garni- 
ion n’ofe pas rifquer une fortie, on lance avec 
de grandes baliffes des marteaux ou des phalari- 
ques, qui percent les peaux & les couvertures, & 
portent le feu dans le bois; Les marteaux font 
une forte de flèches ardentes qui mettent le feu 
par-tout où elles peuvent s’attacher. La phala- 
rique eft une eipéce de lance armée d’un gros 
fer , entre lequel 8c la hampe on entortille des 
étoupes pleines de foufre, de bitume, de réfine , 
& d’huile incendiaire; Ce trait lancé vivement 
par les baliftes , perce les couvertures des tours, 
s’attache au corps de la machine , & la bmlc 
fouvenr. On faifit encore les momens que les 
affiégeans ne font point fur leurs gardes : on 
defeend avec des cordes des hommes qui portent 
de la lumière dans des lanternes, & on les re- 
monte dc-mcme après qu'ils ont mis le feu aux 
machines. 

Vil. Com- Les afliégés , pour n’êtfe point commandés 8c 
exhauffe ® cra ^ s P 11 * une mac hine fupérieure aux rem-* 
la mur ail- P* 11 ^ > **bauffent la partie du mur où la tour 
Jç. s’efforce d’aprocher j & cela fe fait par une ma- 

çonnerie de pierre 8c de ciment, de terre dé- 
trempée ou de brique, ou enfin par uue char-, 
. . pen- 
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pente. Ces tours redoutables ceffent de l’être , 
dès qu’elles fe trouvent inférieures aux défcnfes 
qu’on leur oppofe. Mais voici la ruie que les 
affiégeans ont coutume d’employer. La machine 
paroit d’abord plus baffe que les parapets de la 
place } elle l’eft en effet : mais elle renferme u- 
ne autre petite tour qu’on ne voit pas, & que 
l’on fait monter avec des cordes 8c des poulies 
lorfqu’il en eft tems : elle s’élève tout d’un coup 
au-deffus des défenfès , 8c les foldats qui y font 
fe jettent dans la place. 

Quelquefois on préfente au devant d’une tour VIII. Ufa- 
qui s’avance, de très longues poutres revêtues 6 e dcs mi_ 
de fer , pour l’éloigner des murailles. Au fiége 
de Rhodes, les alfiégeans aiant conffruit une ambulan- 
tour mobile fopérieure de beaucoup , 8c aux tes. 
remparts , 8c à toutes les tours de la place , un 
Ingénieur imagina qja moyen de la rendre inuti- 
le. Il ouvritpendant la nuit une galerie fouter- 
raine qui pafloit par-deffous le mur de la place* 

8c la pouffa fous le chemin où la tour deroit 
paffer le lendemain pour approcher des murail- 
les. Les ennemis qui ne foupçonnoient rien de 
l’artifice, conduifirent la tour jufques for l’en- 
droit qui étoit miné. Le fouterrain fondit auflî-» 
tôt fous le poids de cette maffe énorme, qui $*y ' ' 

enfonça de manière qu’il ne fut pas poflible de 
l’en retirer. On fut obligé de laifièr-là la tour* 
ce qui fimva la place. i . 

Les tours une fois jointes aux murailles* les IX. Des 
frondeurs avec des pierres , les archers, les ma- échelles , 
aubaliftaires, les arbalétriers avec les flèches, 8c * 
en général les gens de traits à coup de plom- & t<Mc~ 
bées , 8c d’ autres armes de jet , délogent les a f- non. 
fiégés du rempart », 8c aufotôt on dreffe les - ; 

échel- 
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échelles : mais on y eft fouvent expofé au fort 

de Capanée , a qui on attribue l’invention de 
l’cfcalade , 8c qui fut précipité fi rudement par 
% les Thébains, que les Poètes ont feint qu’il a- 
voit été écrafé par la foudre. Les affiégeans fè 
fervent auiïi d’autres moyens pour emporter u- 
ne place: ce font la harpe ou pont à cordes, 
l’exojhe ou pont à codifies , & le tollewm ou 
ba feule. La harpe eft une efpéce de pont-levis , 
ainfi appellé de fa refiemblance avec l’inftru- 
ment de ce nom : ce pont de membrures , apli- 
qué perpendiculairement contre la tour , a , 
comme la harpe, des cordes qui l’abaifient fur 
le mur par le moyen des poulies ; 8c aufiitôt des 
foldats fortant de la tour , fe jettent fur les rem- 
parts par ce paffage. L’exofire eft ce même pont 
que nous avons décrit plus haut , 8c qu’on pouf- 
fe en avant du corps de la tour fur la muraille. 
Le tollenon eft une bafcule faite avec deux gran- 
des pièces de bois, l’une plantée bien avant en 
terre, 8c l’autre qui eft plus longue, attachée 
en travers au fommet de la prémiére, 8c dans 
un tel point d’équilibre, qu’en abaiflant une de 
fès extrémités l’autre s’élève. On attache donc 
à l’un des bouts de cette poutre une efpéce de 
quaifiè d’oiier ou de bois , où l’on met une 
poignée de foldats; &,en abaifiant l’autre bout, 
on les élève 8c on les porte fur les murailles. 

X. Des Aux machines d’attaque dont on vient de par- 
baliftes , j er ^ j es a ffiégés en oppofènt d’autres , qui font 
fcorpions ^ es baliftes, les onagres, les feorpions, les arba- 
arbalêtes ’ lêtes, les fùftibales, les frondes 8c les flèches, 
fùftibales, La balifte fe bande avec des cordes de nerfs ; 8c 
ftondes, pi us elle a f es bras prolongés , c’eft-a-dire, plus 
ecc. pour ^ pi ug e fl c poufie loin les traits ; 

fur-» 
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fiir-tout fi elle eft faite félon les proportions de la défenfé 
l’art, & fervie par d’habiles gens qui en aiant des P Iac <f • 
étudié auparavant la portée, elle perce tout ce 
iqu’elle frappe. L’ufàge de Y onagre eft de jetter 
des pierres ; & , félon qu’il eft grand , 8c que 
fes cordes de nerfs font grofTes, il pouffe des 
corps plus ou moins pefans , mais avec une vio- 
lence comparable à celle de la foudre : ces deux 
machines font les plus terribles de toutes. Ce 
qu’on nomme à préfent manubalijle , s’appelloic 
auparavant fcorpion , parce que cette machine tue 
avec des dards minces & déliés. Il me paroit 
fupcrflu de décrire le fuftibale, l'arbalête 8c la 
fronde, armes affez connues par l’ufage qu’on 
en fait à préfetlt. J’ajoute, par rapport à l’ona- 
gre, que les maflés qu’il lance font d’un poids 
à écnfér , non féulement les hommes & les 
chevaux , mais à brifer au (fi les machines des 
ennemis. 

Il y a plufieurs moyens de réfifter aux béliers XI. f>es 
8c aux faulx. Quelques-uns defcendent , avec des matcIats » 
cordes, des matelats & des couvertures de laine 
le long de la muraille, aux endroits où le bélier coups, Sc 
bat en brèche , pour en amortir la violence, colonnes 
t) 'autres faififfent les béliers avec des noeuds pelantes, 
coulans , les tirent obliquement du haut du lc 

à force de bras , 8c les renverfent avec leurs tor- 
tues. Plufieurs attachent à des cordes un fèr 
dentelé fait en manière de pince , qu’on appelle 
loup, avec lequel il accrochent le bélier, le ren- 
verfènt, ou le fufpendcnt de façon qu’il ne peut 
plus agir. Quelquefois on roule du haut des 
inurs des colonnes 8c des maffes de pierre ou de 
marbre fur les béliers pour les rompre. Si , mal- 
gré tout cela, le bélier ouvre la muraille , 8c 
I qu'il 
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qu’il y faffe brèche , ce qui arrive fouvent , la 
feule reflburce qui refte , c’eft de démolir les 
maifons , de conftruire un autre mur en dedans, 
8c de tâcher de faire périr les ennemis fur le 
rempart, s’ils entreprennent de vous forcer. 

CHAPITRE III. 

î. Des mines. II Dernière rejfource d'une place 
forcée. III. De la garde des remparts. IV. Ru- 
fe des ajjiégeans. V. Ligne de contrevallation . 
VI. Des machines de défenfe. VII. Comment 
on prend la hauteur des murailles. 

I L y a Une autre manière fourde 8c rufée de 
prendre les places : ce font les mines. On 
emploie un grand nombre de travailleurs à ou-» 
vrir la terre , comme font les Belles , Peuples 
induftrieux à fouiller les mines d’or & d’argent, 
8c l’on conduit vers la ville une galerie fouter- 
raine. Cet ouvrage a deux ufages : ou les aflié- 
géans le pouffent fous le corps de la place , 8c 
s’y introduifent la nuit , fans que les alîiégés 
s’en apperçoivent, ouvrent la porte à leurs gens, 
8c égorgent les habitans dans leurs maifons: ou 
du moins, quand leurs mineurs font arrivés aux 
fondemens de la muraille, ils la fappent fur une 
grande étendue, 8c l’étaient avec des bois focs 
qu’ils entourent de farment 8c de différentes 
matières combuftibles. Après avoir difpofé les 
troupes pour l’affaut, on met le feu aux étaies, 
& la muraille qui s’écroule tout d’un coup fait 
une large brèche. 

Il 
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Il y a une infinité d’exemples de villes forcées II. Der- 
ou furprifes, où l’on a fait périr jufqu’au dcr- nicre ref- 
nier les ennemis qui y étoicnt entrés. En effet, | 

la place n’eff point encore perdue, fi les afTiégés cc forcée; 
demeurent maîtres des remparts , des tours, 8c 
des lieux les plus élevés; De-la la garnifon peut 
re (Terrer les vainqueurs , 6c les écrafèr de tous 
côtés , dans les rues 8c dans les places , tandis 
que des fenêtres 6c des toits des maifons , la 
bourgcoific de tout fexe 8c de tout âge fait pleu- 
voir fur eux les pierres 6c les traits. Pour ne 
point courir un pareil danger , on ouvre ordi- 
rement les portes de la ville aux alfiégés , afin de 
leur ôter la penfée d’une défenfe opiniâtre que 
produirait le défefpoir. 

Souvent les affiégeans ufent de rufe.font fèm- III. De la 
blant de fe rebuter , 8c lèvent le fiége : mais 8 ar ùe des 
aulTitôt que la garnifon , fe livrant à une faufiè rcm P arts * 
fécurité , a abandonné la garde des remparts , 
ils profitent de Tobfcurité de la nuit, reviennent 
fur leurs pas, 6c efcaladent la place; C’eft pour- 
quoi il faut faire une garde encore plus exa&e, 
quand l’ennemi fe retire , qu’auparavant. Pour 
la même raifon , les remparts 6c les tours doi- 
vent être garnis de guérites , où les fentinelles 
foient à couvert du froid 8c de la pluie pendant 
l’Hiver, 6c de l’ardeur du Soleil pendant l’Eté. 

On s’eft bien trouvé de nourrir dans les tours 
des chiens fort ardens, 8c d’un nez, exquis pour 
éventer de loin l’approche des ennemis; 6c l’on 
prétend que les oies . n’ont pas moins de fàgacité 
pour avertir , par leurs cris , des entrepril'es de 
nuit. Les Gaulois commençant à entrer dans le 
Capitole , c’en, étoit fait du Nom Romain , fi 
Manlius, accourant au cri des oies, n’eût fauvé 

I z la 
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la citadelle par fa valeur. C’eft ainfi que ce$ 
hommes qui dévoient mettre toute la Terre fous 
leur joug , furent confcrvés par la vigilance 
d'un oifeau , ou par un bonheur étonnant, 

IV . Rufe Ce n’eft pas dans les fiéges feulement , mais 
des aflie- tout ce q U j concerne la guerre, que l’on 
geans. re g ar de comme la prémiére ebofe , d’étudier & 

de connoître à fond les coutumes de fon enne- 
mi. On ne trouve l’occafion de lui tendre des 
pièges , qu’autant que l’on fait les tems qu’il 
fe relâche de fon fervice , & qu’il eft moins 
fur fos. gardes : fi c’eft au milieu du jour , le 
foir ou la nuit, quand fès foldats prennent du 
repos, ou qu’ils repaiffent. Ces heures & ces 
pratiques des aftiégés une fois connues , l’aflié- 
geant fufpend fes attaques dans les mêmes tems 
pour fomenter leur négligence; 6c lorfqu’elle 
eft arrivée à un certain point par la tranquillité 
qu’on leur a laifTée , on approche tout d’un 
coup les machines , ou l’on drefle les échelles , 
8c on prend la place. Aufli les afliégés ont - ils 
for les remparts des amas de pierres 6c des ma- 
chines toujours en état , afin qu’en cas de for- 
prife, les foldats accourant à la prémiére allar- 
me , trouvent fous leurs mains de quoi jetter 8c 
lancer fur la tête des aflaillans. 

V. Ligne La négligence expofe les aftiégeans aux fiir- 
de contre- prifos comme les afliégés : car fi la gamifon fait 
connexes P r0 ^ ter ^ es niomens favorables , elle fait tout- 
iortics. à-coup une fortie vigoureufe , tue aifément des 

gens qui ne s’y attendent pas , brûle les béliers , 
les machines, les platte-formes même , 6c ren- 
verfe tous les ouvrages du fiége. Mais les aflié- 
geans creufent autour de la place , au-delà de la 
portée du trait, un bon fofle , qu’ils bordent d’un 

re- 
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retranchement de terre & de paliflades, 8c qu’ils 
flanquent encore de petites tours pour arrêter 
les forties des afliégés. Cet ouvrage s’appelle 
contrevallation , 8c l’on trouve fouvent dans les 
Hiftoires, aux defcriptions des lièges , que tel- 
le ville a été entourée d’une ligne fembla- 
ble. 

Les mêmes machines fervent à l’attaque & à VI. De* 
la défenlc des places , mais avec cette différen- machines 
ce, que les armes de jet, (oit plombées, lances, £ C dercn- 
piques ou javelots , frappent avec plus de force 
de haut en bas. De-même les flèches décochées , 
avec l’arc , & les pierres pouflees avec la main , 
la fronde ou le fuftibale , vont d’autant plus 
loin , qu’elles partent de plus haut. Pour les 
baliftes 8c les onagres, fervis par d’habiles gens, 
ils l’emportent fur toutes les autres machines , 

8c il n’y a ni bravoure ni armes défenfives qui 
puiffent garantir de leurs coups : femblables à la 
foudre , elles brifent 8c fracaflent tout ce qu’el- 
les atteignent. 

Pour que les échelles 8c les machines aient VII. Com- 
l 'utilité qu’on en attend, il faut leur donner une mcnt on 
hauteur qui paflé celle des remparts. Il y a deux ** 
méthodes pour trouver cette mefure. La pré- dcsfmu-. 
miére eft d’attacher un ruban mince 8c léger au tailles. - 
bout d’une flèche, qu’on envoie contre le rem- 
part ; 8c lorfqu’elle eft plantée au fommet , on 
eftime l’élévation de la muraille fur la longueur 
connue du ruban : ou , li on aime mieux , lors- 
que le Soleil fait tomber obliquement fur la Ter- 
re l’ombre des tours 8c des murailles, on la me- 
fure fans que les afliégés s’en apperçoivent. On 
plante enfuite en terre une perche de dix pieds, 

8c on mefure l’ombre qu’elle donne. Or , par . 

I } le 
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le calcul , il eft aifé de trouver la hauteur de$ 
murailles, par la proportion d’une ombre à l’au- 
tre, dès qu’on fait combien telle hauteur donne 
d’ombre. J’ai, ce me femble , rédigé, pour le 
bien public , ce que les Auteurs militaires nous 
ont laide d’ancien , 8 c ce que l’expérience a fait 
inventir de nouveau dans ces derniers tems fur 
l’attaque 8 c la défenfe des places. Mais je le ré- 
pété encore , qu’il faut prendre les plus grandes 
précautions pour munir une place contre la faim 
8 c la foif, qui font des maux fans remède. Il 
faut y enfermer d’autant plus de provilïons, que 
l’on fait que les ennemis peuvent la tenir plus 
longtems invertie. 

Fin du quatrième Livre. 
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A L’EMPEREUR 


VALENTINIEN. 


PREFACE. 


A 


Près avoir achevé de traiter , par l'ordre 
de Votre Majesté’, de la guerre 
"" qui fe fait par terre , il ne me rejle plus t 
ce me femble , qu'à parler de la marine > 0“ H 
n'y a pas beaucoup de chofes à dire fur cette pat'* 
tie de la milice , parce que depuis longtems on n a 
plus affaire que fur terre avec les Nations bar* 
bores, 
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INSTITUTIONS 

MILITAIRES. 

LITRE CINOVIEME , 


CHAPITRE PREMIER. 

I. ZV/ flottes des Romains. II. D« Officiers des 
armées navales. III. Origine des libumes. IV, 
ConflruBion des libttrnes. V. Des jours propres 
pour la coupe des bois. VI. Dans quels mois on 
doit couper les bois. VII. De la grandeur des 
libumes. VIII. Les noms & le nombre des 
vents. IX, Des mois les plus fur s pour la na- 
vigation. 

I. Des T E Peuple Romain , dans les premiers tems , 
flottes des J_j ne mettoit de flottes en mer que dans la 
Romains. n £ ce fl- lt £ d’une guerre , quand la gloire ou le 
. , bien 
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bien de l’Etat y étoient intcreflfés : mais dans la 
fuite la République jugea à propos d'avoir tou- 
jours des forces maritimes entretenues , pour 
n’être jamais prife au dépourvu de ce côté-là , 

& parce qu’on n’ofe pas aifément infulter une 
PuifTance qu’on voit en état de fè venger. Il y 
avoit toujours à Miféne & à Ravenne deux flot- 
tes équipées , & montées chacune par une lé- 
gion. On leur avoit affigné ces ports, afin qu’el- 
Jes fuflent a fiez près pour veiller à la garae de 
Rome, & qu’elles puflent , fans délai, ôc fans 
accourir de quartiers éloignés , faire voile vers 
toutes les parties du Monde. La flotte de Mi- 
fene etoit a.portée des Gaules, des Efpagnes, de 
la Mauritanie, de l’Afrique, de l’Egypte, de la 
Sardaigne & de la Sicile: & la flotte de Raven- 
ne avoit fa route dire&e vers l’Epire, la Macé- 
doine , l’Achaïe , la Propontide , le Pont , l’O- 
rient, les Iles de Crète & de Chipre. Elles c- 
t oient placées avantageufèment , parce que dans 
les expéditions la diligence fait fou vent plus que 
la force ou la valeur. 

Le Préfet de la flotte de Mifene commandoit II. De* 
dans les mers de la Campanie, & celui de la Officiers 
flotte de Ravenne dans la mer Ionienne, Dix dcs 
Tribuns à la tête d’autant de cohortes , obéif- 
foient à chacun de ces deux Officiers, Chaque 
batiment avoit encore fon Capitaine , qui étoit 
chargé du foin de la manœuvre , & d’exercer 
journellement les timoniers , les rameurs & le* 
foldats. 

Diverfès Nations ont été , en difFérens tems, ni. Ori- 
très puiflantes fur mer: ce qui a donné de la ré- &i n e des 
putation aux différentes fortes de navires dont hburnes. 
pllçs fc fèrvoient. Mais la grande viètoire qu’Au- 
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gufte remporta à Aâium , principalement avec 
fes bâtimens liburniens , leur fit donner la pré- 
férence fur tous les autres 5 8c les Empereurs 
Romains ont depuis compofé leurs flottes de 
navires femblables. Tous les vaifleaux de guer- 
re fe confirai fènt à préfent fur le même modè- 
le , 8c s’appellent liburnes du nom de la Libur- 
nie. Cette province fait partie de la Dalmatie, 
& a pour capitale la ville de Jadére. 

IV. De la Si pour bâtir une maifon on recherche la 
conftruc- qualité du fable Sc des pierres , on doit être 
liburnes d’autant P^ us attentif fur le choix des matériaux 
pour la conftruôion • des liburnes , qu’il eft plus 
dangereux de monter un mauvais navire. On 
confirait les liburnes principalement avec le ci- 
près , le pin cpltivé ou fauvage , le méléze 8c 
le fapin ; 8c les doux de cuivre valent mieux , 
pour en attacher les pièces , que ceux de fer, 
Quelque grande qu’en paroifle d’abord la dé- 
penfe, on y gagne cependant fur la durée. Les 
doux de fer expofés à l’air 8c à l’humidité , 
font bientôt détruits par la rouille ; au-lieu que 
cfux de cuivre fè confèrvent en leur entier , 
même dans l’eau. 

V. Des II faut fur-tout obfèrver de couper les arbres, 
jours pro-pour la conftru&ion des liburnes, depuis lequin- 
prcs pour ze de j a ]_,une jufqu’au vingt-trois : le bois cou- 

des^oïs P® dans tout autre tems » fujet a être man- 
gé par les vei's , 8c fe pourrit dès l’année même ; 
ce qui eft fondé en raiibns phyfiques , 8c con- 
firmé par la pratique confiante de tous les Ar- 
chiteôes. 

VI. Dans Les bois de marine fe doivent couper apres le 
quels folftice d’Eté, c’eft-à-dire, pendant les mois de 
juois on jyjiigç & d’Août , 8c depuis l’équinoxe d’Au- 

tom- 
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tomne jufqu’au premier de Janvier : la fève ne j oit çou , 
donnant plus dans ces mois -là , le bois en eftper les 
plus fec & plus dur : cependant il ne faut pas le bois, 
travailler aulfitôt qu’il a été abattu , ni le met- 
tre en œuvre pour les navires dès qu’il a été 
fcié. Les arbres abattus doivent demeurer un 
certain tems fur tare fans qu’on y touche , 8c 
les pièces de marine qu’on en a tirées veulent 
aufll être attendues, Si on ne les laiffe pas fo- 
cher , la lève qui n’en eft point encore fortie , 
les fait gercer : de - là les voies d’eau fi dange- 
reufès en mer, 

Quant à la grandeur des bâtimens , les plus VII. De 
petites libumes ont un feul rang de rames , les la S 1 an- 
médiocres deux , & celles d’une jufte grandeur , d 5 ur des 
trois, quatre, 6c quelquefois cinq. Cela ne doit Urn ^‘ 
pas paroître fi énorme, puifqu’on rapporte qu’au 
combat d’A&ium il y avoir de beaucoup plus 
grands navires à fix rangs de rames , ôc même 
plus. On joint encore aux grandes libumes des 
brigantins montés de vingt rameurs environ à 
chaque Bord : ils font faits pour tenter des furpri- 
fos , pour intercepter les vaifleaux de charge 6c 
les provifions de l’ennemi , pour obferver fes 
mouvemens , 6c découvrir fès defieins. Mais 
comme le blanc fèroit trop appercevoir ces bâti- 
mens , on en teint les voiles 6c les cordages d’un 
vert d’eau qui imite la couleur de la mer ; il n’y 
a pas jufqu’au goderon qui n’en foit coloré ; les 
matelots même 6c les foldats font habillés de 
cette couleur , pour être moins vus de nuit 6c 
de jour, lorfqu’ils vont à la découverte. 

On fait que les vents 6c les flots font fouvent VIII Les 
plus funeftes aux libumes que lesennemis. Tout^j^kle 
homme qui commande une armée de mer , doit ^ cs vcntSs 

donc 
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donc s’attacher aux pronoftics des tempêtes. 
C’eft par l’étude de la Philofophie naturelle 
qu’il connoîtra la nature des vents , & qu’il 
aprendra à en prévoir les effets pour les préve- 
nir. Les Anciens croyoient que , félon la pofi- 
tion des points cardinaux , il n’y avoit que qua- 
tre vents qui fouffloient des quatre parties du 
Monde } mais l’expérience qu’on a acquife de- 
puis, en fait compter douze. Commençons par 
le Levant , d’où vient le vent d’Eft , qui a à 
droite Y Eft - Sud - Eft , & à gauche Y Eft - Nord- 
EJi. Au Midi eft le vent de Sud , le Sud-Sud- 
Oueft à droite, & le Sud- Sud -Eft à gauche.' 
Au Couchant foufle le vent à' Oueft : il a à droi- 
te Y Oueft- Nord -Oueft , & à gauche YOueft- 
Sud- Oueft. Au Septentrion eft le vent de Nord , 
qui a le Nord- Nord- Eft à droite , & le Nord- 
Nord -Oueft à gauche. Ces vents fouflent fou- 
vent fouis , quelquefois deux enfemble , & mê- 
me trois dans les grandes tempêtes. Par leur 
violence , les mers qui font naturellement tran- 
quilles , deviennent fùricufos , & leurs foufles 
capricieux changent , félon les fàifons & les cô- 
tes, le calme en tempête , & la tempête en cal- 
me. Un vent favorable mène une flotte au port 
qu’elle defire ; & le vent contraire l’arrête , la 
force de reculer & d’effuyer les dangers de la 
mer : mais on n’a guéres vu faire naufrage à 
ceux qui ont eu une connoiflance parfaite des 
vents. 

IX. Des ka rigueur & l’inconftance des fàifons ne per- 
mois les mettent pas de tenir la mer toute l’année. Il y 
plus fins a de certains mois propres à la navigation , il y 
pour la cn a <j e douteux , & d’autres où la mer eft abfo- 
lument impraticable. Pendant le cours du Phé-r 
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nite , c’eft - à - dire , après le lever des Hyades , 
depuis le vingt -fept de Mai jufqu’au lever de 
l’Ar&ure , c’eft- à -dire , jufqu’au quatorze de 
Septembre , la navigation eft regardée comme 
fure, parce que la douceur de l’Eté calme la fu- 
reur des vents. Depuis ce tems-là jufqu’a l’on- 
zième de Novembre , elle commence à être dan- 
gereufe. Car la violente conilellation de l’Arc- 
ture fo lève après le treize de Septembre ; le 
vingt -quatre du même mois arrive le fâcheux 
tems de l’équinoxe ; les chevreaux pluvieux Ce 
lèvent environ le fept d’Oêtobre , 8c le taureau 
le onze du même mois ; mais c’eft au mois de 
Novembre que le coucher des Vcrgilies com- 
mence à exciter de fréquentes tempêtes. Ain- 
fi , depuis le onze de Novembre jufqu’au dix de 
Mars , les mers font fermées. Pendant ce tems- 
là les jours font courts 8c les nuits longues : les 
nuages épais, les brouillards, la rigueur compli- 
quée des vents , de la pluie 8c de la neige chas- 
fent , non feulement les vaiflèaux de la mer , 
mais encore les voyageurs des chemins Cepen- 
dant , après l’ouverture de la navigation qui ic 
célébré par des joutes folcmnelles , à la vue du 
Peuple 8c de plufieurs Nations étrangères , il y 
a encore du danger à fe mettre en mer jufqu’au 
quinze de Mai , à caufe de plufieurs aftres dan- 
gereux 8c de la faifon même. Ce n’cft pas que 
l’induftrie laborieufe des Marchands demeure o i- 
five } mais il y a bien d’autres circonfpeélions à * 
avoir pour une armée navale , qui ne doit pas 
s’expofer en mer comme des particuliers , à qui 
l'appas du gain fait affronter les dangers. 

' ^ ' CHA- 
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CHAPITRE IL 


I. Préfage des tempêtes par les apres. II. Pr<* 
mpic du beau tems & du mauvais. III. Du 
flux & reflux. IV* De la manœuvre. V. Des 
armes & des machines navales » VI. Des ru » 
fes qu'on pratique fur mer. VII. Confeils pour 
un combat navaL 


I. Pré- 
ïàgc des 
tempêtes 
par les 
sftres. 


L E lever 8c le coucher de quelques aftres ex- 
citent de violentes tempêtes. Quelques Au- 
teurs ont voulu les afligner à certains jours j 
mais elles varient louvent par diverfès eau fes , 
& il eft refufé à l’efprit humain d’avoir une con- 
noiflance parfaite du Ciel* Ainfi , pour un jour 
il faut en compter trois } car on a obfèrvé que 
les tempêtes arri voient , ou le jour marqué , ou 
la veille, ou le lendemain * & on les a différen- 
ciées par des noms Grecs qui expriment ces trois 
cas* Mais ce détail deviendroit inutile , plu- 
fîeurs Auteurs aiant donné des obfèrvations cir* 
conftanciées , non feulement fur les mois , mais 
même fur les jours* Les pafiages des planètes 
caufènt auffi ordinairement du mauvais tems , 
lorfqu’elles entrent dans certains Signes , ou 
qu’elles en fortent* Les raifons des Savans & 
l’expérience du Vulgaire nous répondent aufli 
que les jours interlunaires font extrêmement ora* 


îî. Pro- gedx. 

noftics du La Lune elf une elpéCe de miroir où l’on peut 
%***» ypir plufîeurs fignes de tempêtes ou de beau 
mauvais, tqm La couleur rouge dénote les vents } la 
, bleuâ- 
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bleuâtre la pluie ; & mêlées enfemble , elles 
annoncent de grolTes pluies & des tempêtes fu- 
rieufès. La Lune belle 8c brillante promet aux 
vaifleaux la férénité qu’elle porte fur Ton difque , 
fur -tout fi à Ton quatrième jour les cornes de 
fon croiffant ne font point émoufTées , ni Ton 
difque rougeâtre ou offufqué par des vapeurs. 

On remarque auflî les levers 6c les couchers du 
Soleil. Qu’il éclaire également l’horiz,on , ou 
que des nuages le dérobent de tems en tems ; 
qu’il foit brillant , ou qu’il jette une lumière 
pâle , ce font autant de pronoftics connus. Cet 
aftre enflammé annonce du vent , 6c fon difque 
obfcurci une pluie prochaine. L’air , la mer mê- 
me , la grandeur ou la couleur des nuées , in- 
fïruifcnt les matelots attentifs de ce qu’ils en 
doivent attendre. Les oifeaux 8c les poiflons 
leur donnent aufli quelques Agnes. Virgile les a 
dépeints ingénieufement dans fes Géorgiques , 6c 
Varron les a bien décrits dans fes Livres de la 
Navigation. Les pilotes font profelhon de la- 
voir toutes ces chofes $ mais l’ulâge 6c une ha- 
bitude grofliére ont plus de part à leurs con- 
noiflances, que les observations réfléchies. 

La mer efl le troifléme élément du Monde. II. Du 
Outre le foufle des vents qui l’agite , elle efl ^ ux & te * 
animée par un mouvement 6c une refpiration riux ‘ 
propre : dans certaines heures du jour 6c de 
la nuit , elle va 6c vient par une certaine agita - 
tion qu’on appelle flux 6c reflux. Tantôt, com- 
me un torrent , elle déborde vers les terres , 6c 
tantôt elle refoule tes eaux vers leur lit. Ce 
mouvement réciproque aide ou retarde les navi- 
res , félon qu’il efl: favorable ou contraire ; 6c 
c’eft fur quoi il eft important de bien prendre 
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Tes mefures , quand on veut donner un combat, 
La violence de la marée ne peut fe vaincre par 
la force des rames , puifque le vent même lui 
cède i & comme elle varie félon la diverfité des 
Côtes & les phafès de la Lune , il faut , avant 
que d’engager un combat naval , connoître les 
heures de la marée pour les côtes où l’on iè 
trouve aâuellemcnf. . 

la ma ^ d’habileté des pilotes confifte à bien connoître 
nœuvrc. k carte ^ es mers °ù l’ on navigue , afin d’éviter 
les rochers, les vigis, les bancs de fable, les bas 
fonds , & autres écueils* Plus la mer eft pro- 
fonde , plus on eft en fureté. Si l’on demande 
de la vigilance dans le Capitaine , & du favoir 
dans le Pilote , il faut de la force dans les Ra- 
meurs , parce que les combats navals fe donnent 
en tems calme , où il n’eft plus queftion du fou- 
fie des vents pour faire agir des mafl'es comme 
les libumes. Elles ont befoin de toute la force 
des rames , pour choquer violemment de leurs 
éperons les vaifleaux ennemis , & pour en éviter 
le choc à leur tour. Dans ces manoeuvres ,c’efl 
du bras des rameurs & de l’adrefle du timonier 
qui manie le gouvernail , que dépend en partie 
la vi&oire. 

V. Des On fe fèrt , dans un combat de mer , non 
ormes 8c feulement de toutes les efpéces d’armes qu’une 
chincsna- arm ^ e de terre P orre a une bataille , mais encore 
valcs. de machines & d’inftrumens tels qu’on en em- 
ploie à l’attaque & a la défenfe des places. Rien 
n’eft fi cruel qu’un combat naval , où les hom- 
mes pendent dans les flammes & dans les eaux. 
La première précaution doit donc être de munir 
les foldats d’armes défenfives , d’armures com- 
plettes, ou de dcmi-cuirafies , avec des calque» 
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8c des jambières , d’autant plus qu’ils ne peu- 
vent pas le plaindre du poids de leurs rames , 
puifqu’on combat dans les vaifteaux fans fe re- 
muer de là place* On leur donne encore des 
boucliers plus forts pour refiler aux coups de 
pierre , 8c plus larges à caufe des fàulx , des 
crocs , 8c des autres efpéces d’armes navales. 

De part & d’autre on le lance des pierres , des 
flèches, des dards, des plombées, avec les fron- 
des, fuftibales, onagres, baliftes , & feorpions: 
mais l’abordage eft terrible. Les plus hardis 
joignent leurs liburnes à celles de l’ennemi , jet- 
tent des ponts fur fon bord pour y palTer ; 8c 
c’cft-la qu’on combat de près avec l’épée , 8c , 
comme on dit , corps à corps. On élève aufli 
fur les grandes liburnes des châteaux 8c des 
tours , afin de pouvoir plus facilement , comme 
du haut d’un rempart , incommoder les enne- 
mis, 8c leur tuer du monde. Enfin , on envoie 
avec les baliftes dans les vaifteaux ennemis , des 
flèches enveloppées d’étoupes imbibées d’huile 
incendiaire, de foufre 8c de bitume ; 8c ces flè- 
ches ardentes entamaient bientôt des planches 
enduites de cire , de poix 8c de réfine. Dans ces 
combats , ceux-ci périffent par le fer ; ceux-là 
font écrafés par les pierres ; les autres font con- 
fumés par les flammes au milieu des flots $ 8c 
tous font privés de fépulture. 

Les furprifes ont lieu fur mer comme fur terre. VI. De* 
On drefte des embufeades dans les endroits des ru ^ cs fl 11 * 1 
Iles qui y font le plus favorables pour défaire» 011 
plus facilement un ennemi qui n’eft pas fur fesm« *** 
gardes. Si fes matelots font fatigués d’avoir 
longtems ramé ; s’il a le vent ou la marée con- 
traire > fi la rade où il eft n’a point d’iflùej en- 
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fin , fi l’occaflon de le combattre vient comme 
on l’a fouhaitée , il faut donner la main aux 
bienfaits de la fortune , 8c engager le combat 
avec les avantages qu’elle nous offre. Mais fi , 
par leur vigilance, les ennemis ne donnent point 
dans les pièges qu’on leur tend , 8c qu’ils nous 
forcent à en venir à un combat général , alors il 
faut mettre fes liburnes en ordre de bataille, non 
pas fur une ligne droite comme on range les ar- 
mées de terre , mais fur une ligne courbe en 
forme de croiflant. Votre centre fera concave , 

8c vos ailes s’avanceront en s’arrondifiant , afin 
que fi l’ennemi veut enfoncer le centre , il fe 
trouve enveloppé par la difpofition même de vos 
ailes. Pour la même raifon , on doit placer fur 
les ailes les meilleures troupes 8c lés plus fortes 
liburnes de là flotte. 

Vil. Con- Il faut tâcher de tenir le large avec votre flot- 
lcil peur te t & d’acculer celle de l’ennemi contre les cô- 

naval' n attcs ’ P arce fl ue ^ es va id' eâux fl 1 » font pou fiés 
vers les terres , perdent l’impétuofité de la ma- 
noeuvre que demandent les actions navales. Dans 
ces combats, on tire de grands avantages de trois 
fortes d’armes , qui font les poutres ferrées , les 
faulx , 8c les haches à deux tranchans. Ces 
poutres ferrées aux deux bouts , font longues 8c 
déliées , 8c pendent au mât en manière de ver- 
gue. Quand les navires viennent à s’aborder 
ftribord ou bas bord, on met en branle ces efpé- 
ces de béliers qui abattent 8c tuent les matelots 
8c les foldats , 8c percent fouvent les vaifleaujr 
par le côté. La faulx efl: un fer tranchant St 
courbé , attaché à une longue perche : il coupe 
tout d’un coup les cordages des vergues 8c des 
voiles , & rend le bâtiment pareflèux 8c inutile. . 

La 
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La hache à deux tranchans eft une hache double , 
faite d’un fer très large & très acéré qui coupe 
des deux côtés. C’eft avec cette arme que des 
matelots ou des foldats déterminés vont dans de 
petits canots , au plus fort de la chaleur du com- 
bat , couper fecrettement les cordes qui lient le 
gouvernail des navires des ennemis : d’où s’en- 
fuit la prifè du bâtiment , qui eft par -là mi* 
hors de combat. Quelle défenfe peut -il faire 
après avoir perdu fon gouvernail ? Je crois de- 
voir pafler fous filence les patackes ou barques 
armées dont on fe ièrt pour les gardes de nuit 
& de jour fur le Danube : le grand ufage qu’on 
en fait aujourd’hui , a porté ces bâtimens a un 
point de perfeélion qu’on chercheroit inutile- 
ment dans les Livres des Anciens. 
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REMARQUES 

SUR 

LA TRADUCTION. 


/ Kfiitutions militaires de Végète. Les titres Latins 
font de re militari , tpi tome rei militari s, infii- 
tutarstm rei militari s , &c. Celui de la traduc- 
tion m’a paru les exprimer tous. J’ai retranché 
deux noms à l’Auteur. Il s’appelloic Flavius Rena- 


tus Vegetius. 

A l'Empereur Valentinien . Il eft certain que c’eft 
le fécond. Voyex la préface du Traduéteur. 


LIVRE I. 

,V 

Préface. Que faut les aufpices de f Empereur. Le 
Latin y ajoute l’aflCflance de IJieu. Niji pofi Deum 
faverit imperator. 

Et ce fi cet accès que les fciences trouvèrent auprès 
du trône qui les fit fleurir. Ve'géce dit: Sic regnan- 
titan teftimoniis crevit cloquent ta dum non culpatur 
audacia. Mais il eft queftion des fciences & des 
lettres en général, non de l’éloquence en particulier. 
En récompenfe on trouve fouvent ailleurs des ter- 
mes généraux, au-lieu d’expreffions propres : ce qu’on 
ne fo offrirait point en François, 


i 


Digitized by Google 



SUR LA TRADUCTION. 


149 

Et quand je confidére que -votre majefié. Dans le 
Latin, votre démente , clementiam vefiram. Végéce 
donne ailleurs à Valentinien les titres de tranquilli- 
tds , celfitudo , perennitas , ô-c. Dans la préface du 
fécond & du cinquième livre on trouve celui de ma- 
jrfias ; & je m’y fuis fixé , parce que c’eft le terme * 
confacré parmi nous. Si on penfe que c’étoit une 
raifbn pour ne pas m’en fervir, on doit faire atten- 
tion que les Romains du fiécle de Végéce avoient le 
même méchanifme de politeffe que nous. Il y avoic 
longtems qu’ils parloient au pluriel à une feule 
perfonne; qu’aux noms propres ils avoient fubftitué 
des noms de dignités ; qu’ils perfonifioient les quali- 
tés; enfin que le goût des titres avoir pris la place 
de l'antique urbanité. 

La levée des troupes éf tes exercices des nouveaux 
faldats font le fujet de cet ejfai. Le Latin ajoute que 
l’ouvrage fera divifé par chapitres , per quofdam gra- 
dns ac titulos ; ce qu’il étoit peu nécelïaire à Végéce 
de dire, & que je n’ai point rendu, d'autant plus 
que cela ne prouve point que la divifion de lès cha- 
pitres , telle qu*on la trouve dans lès livres , foit de 
lui. 

Je tâcherai de faire cormoitre refprit de l'ancienne 
midce. ’ Végéce ajoute , pro utilitate romanâ , pour fu- 
tilité de l'Empire Romain. 

Les Savant qui ont raifonné là-dejfns. Végéce dit Chap. I. 
qu'il n’omettra pas les obfervations faites par de Numéro a. 
très favans hommes fur cette matière. Mais les ob- 
fervations ne répondant point à cette annonce, ce 
n’eft pas lui faire tort que de le faire parler plus 
Amplement. 

Ibid. Comme fi la nature fie refufoit , &c. Le La- 
tin feroit entendre crûment que l’on doit craindre 
les bleflures , à proportion qu’on fait qu’on a moins 
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de fang. £gua metuunt vulnera qui minus fangul. 
nis fe habere noverunt. J’ai cru devoir donner un 
tour moins dur à cetce penfée , qui d’ailleurs eft 
faufle. 

Nom» 3» f avent fnpptrter les ardessrs du Soleil. Le La- 
, tin ajoute, & fe pajfer de l'ombre , qui n’eft qu’un 
pléonafme. 

Ibid, Le plus de tems qu’on pourra dans des 
tavtps. lu agrariis. C’étoient des quartiers ou des 
polies ordinairement fur les frontières. Comme les 
Romains y faifoient toujours des retranche mens , c’é- 
toient en effet de» camps ; & il ne s’agit ici que 
de l’idée générale. 

Ibid. On n avais point imaginé d'autres bains. Ce- 
la ajouté , rend la période plus nombreulê , & 1# 
penfée plus forte. 

Kum. y* La grande taille a été autrefois extrêmement recher- 
chée. Je n’ai point ajouté, comme dans le Latin, par 
le Conful Marins. Stewechius prétend d’après Ion ami 
Janus Mellerus Palmcrius, qu’il donne pour un hom- 
me trè» fin , que ce n’eft qu’une glofe qui a pafle 
dans le texte. C’eft du moins une chofe de petite 
importance. 

Hum. 6. Souvent, dit- il, il y eu a deux, &c. Un peu de 
liberté dans ce paflage de Virgile étoit néceflkire 
pour en rendre l’application plus jufte. 

Hum. 7 . é)es profeffians de femmes. Aliquid ad gynatea 
pertinent. Ce» gynacea étoient l’appartement des fem- 
mes, ou proprement celui où elles rravailloient à la 
laine , & à d’autres ouvrages convenables à un fexe 
délicat, & qui le font peu à des hommes. Il lûffit que 
Végéce entende des profeftions de femmes, le üeti 
où elles travaiiloient n’y fait rien. On trouve dans 
les notices de l’Empire des gynacea ou gynacia établi* 
dans piufieurs provinces , & fur- tout dans les Gaules , 
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«à fé fiifôient des étoffes , des habits , & d’autres 
ouvrages femblables pour 1a maifbn de l’Empereur & 
pour fes troupes. Si Ve'ge'ce veut parler de ces ma* 
nufaâures, les profeffions qui s’y exerçoicnt peuvent 
auffi être regardées comme des profeffions qui amp- 
lifient. 

Ibid. Indiftinüement les milices . Le Latin dit, Us 
milices qui font attachées aux héritages. Les milices 
de la campagne fe levoient , fous les derniers Empe- 
reurs, i peu près comme elles fe lèvent aujourd’hui 
dans prefque toute l'Europe , & ne valoicnt pas 
mieux. 

Ibid. Un mérite fupérieur , ire. Je me fuis fervi 
de tems indéfinis, au-lieu d’exprimer féchesænt une 
conclufion , & je ne me fuis point fait de fcrupwüe de 
facrifier un jeu de mots qui efl dans le Latin, à magnis 
ergo viris magnis diligent Ut i dont os eligi c oh v cnit ju~ * 
nier et. 

Malgré les foins , &c. Il y a là quelques tranfpo- Num. 8 . 
ftcions qui étoient néceffaires pour lier les idées de Vé- 
géce, qui fe tiennent fouvent fort mal. 

Ibid. Ceux de Paterne , ire. On en trouve des 
fragmens dans le livre attribué à Papinien & ailleurs. 

Il étoit Préfet du Prétoire fous l’Empereur Commode, 

& eut part à fe mort, félon Lampride. 11 s’appelkm 
Tarrutenus Paternus. 

Salufle en parlant , &c. Cet endroit de Salufte eft Chap. II. 
perdu avec les ouvrages où il étoit. Num. i. 

On voit multiplier les dangers. On entend affez que Num. a. 
ce font les eaux & les ennemis , contre lefquels le La- 
tin dit qu’on a également à combattre. Ce tour de 
penfée revient ailleurs. 

Ibid. Les valets , ire. Dans le Latin , lixe quos ga- 
learios vocant. Ces lixa étoient des valets deftinés à 
la propreté 6 c à d’autres ufagev.de l’armée, à laver les 
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habits , & à faire la cuHtne -des foidats. Ils Croient dif- 
férens des calonet , & il ne s’agic point ici de cette 
différence. 

, Celui du pieu, &c. Il y a ici une liaifon qui n’eft 
point dans le Latin. J’ai de-même ménagé des tran- 
fitions dans les nombres du chapitre précédent, pour 
leur donner une fuite. On me reprocheroit de ne pas 
le faire toutes les fois que je le pourrai. 

. Fait fomvtnt une blejfure mortelle. La Latin ajoute : 
car il faut néeeffairement que tout ce qui entre de la 
pointe , pénétre les parties vitales. Mais cela s'entend 
de foi-même, & par ce qui précédé. 

L’exercice du pieu tel , c *rc. J’ai retranché , reve- 
nons à notre fujet , qui rendoit la phrafe languifîante > 
& j’ai pris un autre tour. 

Avec des arcs faits exprès. Il y a dans le Latin , des 
arcs de bois, arcubus Fgntis. Mais cela paroîtroit 
d’abord ridicule , parce qu’on ne penfe pas qu’il y en 
ait jamais eu d’autres: ce que je n’avance cependant 
point. Il eft fur que ceux des arbalètes étoient fou- 
vent de fer. Quels que foient ces arcs , ils font là 
par oppofition à ceux dont on fe lèrvoit contre l’en- 
nemi , comme les flèches faufles. Peut-être que ces 
arcs fè faifoient grolfiéremenc fans beaucoup de choix 
dans le bois. En un mot , ils étoient faits exprès pour 
cet exercice. 

Ibid. Claudine dut la gloire , ère. C’eft le Conful 
Appius Claudius qui prit Capoue fur Annibal, avec 
fon collègue Q. Fulvius. Pour réfifter à la cavalerie 
dés Campaniens , ils mêlèrent dans la leur des pelo- 
tons de vélires, qui avoient fept dards de quatre pieds 
à lancer. 

Et la façon dont les femmes de ces infulaires (le- 
voient leurs enfin s, &c. Tout le monde connoit cet- 
te façon, 8c l’on fait encore mieux que ces fortes de 
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petits détails ne font guéres agréables. Voici le Latin. 

Ut matra parut s filios nnllum cibum contingere finirent, 
nifi qttem ex fonda defiinato lapide percuffifient, 

L'ufage des flèches plombées , ire. Le Latin ajoute, Num. 9. 
qu’on nomme martiebarbules. Mais cela eft répété 
plus bas. Le nom étoit commun à l’arme & au fol- 
dat. Il fignifie proprement un barbeau du Dieu Mars. 

On fent la métaphore foldatefque, & la difficulté de 
la faire fentir en François , où le terme de martiobar- 
bule étonne & ne fignifie rien 

On fiiifoit fauter les jeunes cavaliers, &c. Il faut Num. 10. 
Ce fouvenir , lorfqu’on trouvera ce terme de fauter , au- 
lieu de celui de monter, qu'il n’y avoit point encore 
d’e'triers. 

Jufijuà foi xante livres , ire. Il faut entendre une Num. 11. 
charge, quelle qu’elle foit, fans compter les armes» 

& prendre les foixante livres environ pour cinquante. 

La livre Romaine avoit trois onces à peu près de moins 
que la nôtre. 

En lai fiant perdre les exercices , &c. Dans le Latin Num. ia, 
ce nombre efl lié au précédent par un préambule inu- 
tile. 

Ibid. A qui il eft impoffible de tenir un bouclier if- 
la lance d’enfeigne de ta main gauche. Le Latin dit . 
fimplement, qui tiennent la lance de la main gauche, 

8c laiffe à conclure qu’ils ne peuvent pas tenir le 
bouclier de la même main. Il étoit plus fimple de 
l’exprimer , & de défigner cette lance. 

Ibid. Mais les fantafiins des 'Barbares en font beau- 
coup d'ufage fous un autre nom. Dans le Latin» Bé- 
bé as vocant. Encore ce mot de Bcbras eft-il fort 
difputé entre les Commentateurs. Et quand il ne le 
ferait pas , un terme barbare ornerait peu la narra- 
tion. 

$fi ne fait cefier le carnage, &c. Le Latin ajou- Ch. III. 

K j te, Num. a» 
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te, qu’on eft affommé comme des bêtes, more ani- 
ma Hum. La comparaifon, quoique jufte, eft au moins 
inutile. 

Num 4. U y a deux manières de retrancher les eamps. Le 
Latin dit: trois differentes manières, diverfa triplete- 
que munit h eft. C’eft que V égéce compte mal à pro- 
pos, pour la troifféme façon , la méthode d’affurer 
les travailleurs, en cas qu’on ait l’ennemi fur les bras. 
On a plus de difficulté à fe retrancher ; mais Végéce 
ne dit pas qu’on fe retranche différemment. 

Hum. 6 . f e mettront brufqnement fnr quatre de hauteur. 

Dans le Latin : ils formeront une bataille , une ligne 
quarrée. gjtadratam acitm , qui n’eft autre choie dans 
cet endroit-là que quatre rangs formés par un double- 
ment , & non le bataillon quarré peu connu des Ro- 
mains. 

Num. 7. ai la promenade .... On faifoit promener les cava- 
liers ér La fantajftns. Dans le Latin: ambulare. Nous 
n’avons point de terme propre pour le militaire. 

V s'il à , Empereur invincible » &c. Les quatre pfcrales 
Clivantes ne faifoient dans le Latin qu’une lêule pério- 
de fort embrouillée; je n’en ai confervé que le fond. 

Num. 8. Nota. De plufieurs chapitres Latins je n’en fois qu’un, 
comme je l’ai dit dans la préface. Ceux qui ne font 
plus des chapitres en François, deviennent des nom- 
bres, & j’en conferve les titres dans le fommaire âc 
à la marge. Il eft vrai que je change quelques uns 
de ces titres qui étoient mal faits , & que j’en abrè- 
ge d’autres qui étoient trop longs, avec d’autant plus 
de liberté , que cette divifion par petits chapitres eft , 
félon toutes les apparences, d’un fiécle fort éloigné 
de celui de Végéce. Par exemple , le dernier chapi- 
tre qui eft en François le dernier nombre, étoit intitu- 
lé : De adhortatione rei militaris romanaqne virtutif. 
Comme c’eft en effet la concluûon du livre , le mot 
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feul de ctrulnfion m’a paru fuffifant. L’antépénultiéme 
nombre avoir pour titre ; Quantum fpaciumire vel redire 
debeant,vel quoties in mcnfc exercer i cum educuntur milites 
a mbmatum . Ce qui fai foie un argument preique aulîi long 
que le nombre même. J’ai mis: Ce que c’éteit que 
la promenade des foldats. Le quoties & le quantum 
|bnc expliqués où ils doivent l’être. Ces deux exem- 
ples fufifent pour tout l’ouvrage. Je laiflè à juger fi 
de pareilles libertés font contraires à la fidélité de la 
rraduâion , ou fi une exa&itude inviolable produiroie 
feulement quelque chofe de foutenable. 

livre II. 

Préface. Les ordonnances de /’ ancienne milice. Le 
Latin dit: Injiituta majorum artis armature. Ce qui 
fignifieroit proprement les régies de l’eferime, c’eft le 
fens naturel à’ artis armature. Mais des triomphes 
& des vi&oires n’ont point rapport à l’efcrime , & le 
texte déûgne afl'ez. ce que Végéce a voulu dire. Peut- 
être aufii le terme d ’armatnra eft-il une faute de 
Copifte , au*lieu d ’armorum , qui ne préfenceroit à-la- 
vérité qu’une idée générale , mais que la matière dé- 
termine. 

Et quelle fait Ut faire exécuter avec fuccis. Il y 
a dans le Latin: Puilque les effets conftansd’un art en 
font la preuve indubitable. Si quidem indubitata aj>~ 
frobatio artis fit rerum femfer effetlus. Conlequence 
dure & inutile. 

De faire ce fécond extrait. Le Latin ajoute : Moins 
pour apprendre quelque chofe à votre Majellé, que 
pour lui faire reconnût tre des chofes qu’elle fait. Ma- 
jefiatl veftra non tam difeenda, qnam recegnofeenda. 
Ce compliment eft déjà dans la préface du prémier 
livre >& ne feroit ici qu’embarraffer la narration. 


Au 



i/ï> R E M A R Q_U E S 

Au maître du Monde , au premier des Mortels, au 
■vainqueur de toutes les Nations barbares . Le texte 
étoit trop formel pour pouvoir l’adoucir. Domino ac 
principi generis bumani , domitori omnium genlium bar • 
bararum. Il n’y a guéres de pudeur dans ces louanges, 
quoique dans une épure dédicatoire. 

Mon premier ejjai fur les levées , ire. Le Latin 
ajoute: Tanquam famulus obtuli: ce qui n’eft que de 
ftile en Latin & en François. 

Chap, I. La tnilite fe divife en trois parties, ire. Avant 
Num. i. cette divifion le Latin dit, que la milice comprend 
des hommes & des armes , comme l’excellent Poëte 
Latin l'exprime dans le début de fon poème: Res mi- 
litaris , peut latimrum egregius autor carminis fui te- 
Jîatnr exordio , armis confiât ir viris. V égéee fait 
allufion au prémicr vers de l’Enëide , Arma virttmqne 
cano. J’ai cru que cette froide érudition pouvoir fe 
retrancher , fans rien gâter. 

Ibid. L’une de navires de guerre appelles liburnes , 
l’autre de pataches. Le Latin nomme celles : ci naves 
luforias , par oppofition aux vaifleaux de guerre. 

Ibid. 'Beaucoup moins à entretenir. Après cette 
phrafe , il y a dans le Latin une grande définition 
morale & grammaticale du nom d ‘armée, qui per- 
droit toute là grâce en François. Exercttus ex re ipsa 
atqne bpere excrcitii nomen accepit , ut ei nunquam h- 
ceret obÜvifci quod vocabatur. En François ce n’eft 
plus la même chofe: armée ne vient pas d’exercice 
comme en Latin, mais d’armes. Végéce aimoit les 
étimologies , & ceux pour qui je le traduis , n en ont 
pas befoin. 

Ibid. Le nom de légion vient d’un équivalent d’éli- 
re. Legio à legendo. Mais légion n’auroit pas la 
même analogie avec élire ; ce ne peut être qu avec un 
équivalent , qui eft le lÿrionime Latin , lego. 


Digitized by Google 



SUR LA TR ADUCTION. 157 

Il efl impoffible que des troupes ainfi mal afforties Num. X. 
pMÎJfent bien agir de concert, ire. Il y a dans le La» 
tin , que des gens qui ne s'accordent pas avant que de 
combattre, doivent néceflairement parvenir plus len- 
tement à la vi&oire. NeceJJe efi autem tardius ad 
vi&oriam pervenire qui diferepant antequam dimicent. 

Ce qui demandoit un autre tour. 

Mais il n’appartient qu’à votre Majefiê , ire. J’ai Num. 3, 
fait là quelques tranfpoGcions ; j’ai tâché de donner un 
fins raifonnable à des expreffions vagues , & de faire 
parler Végéce convenablement. 

Suivant le Code militaire. Le Latin dit : Selon la Num. 4. 
régie du Droit militaire. Secundùm normam militaris 
jttris. C’étoient les ordonnances des Empereurs , fu- 
jettes à bien des changemens. 

Imprimer des marques ineffaçables fur la main des Num. fi 
nouveaux foldats. Le Latin dit ; Des points fur la 
peau qui doivent demeurer. Viüuris in cute pun&ls. 

C’étoient des lettres ou d’autres fignes qu’on gravoit 
dans la main avec un fer chaud ou autrement. 

Ibid. Ils jurent par Dieu , par le Chrifi , ér par 
f Efprit faint. Il étoit plus court de mettre, par la 
Trinité. Mais Végéce vivoit dans un fiécle Arien , & 
un Arien pouvoit fe fervir des mêmes termes que les 
Trinitaires, fans les entendre de-même. Il y a dans 
le Latin: Jurant ergo per Deum,& per Chriftum , & 
per Spbitum fanélum. J’ai cru que je n’avois qu’à 
rendre fidèlement les expreffions de Végéce. Il eft 
fur au moins qu’il étoit chrétien. 

Ibid. Comme à l’image vivante de la Divinité. Il 
y a dans le Latin: Comme à un Dieu préfent & cor- 
porel. Tanquam prafenti & corporali De». 

Ibid. Pour t Empire Romain. Végéce fe fert du ter- 
me de république. Pr» romanà republicà. 11 n’entend 
pas afijirément un gouvernement libre. 
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N uni. 6. Les images des Empereurs .... Jent attjji fins la 
garde de cette cohorte. Le Latin dit que cette cohorte 
les révéré , veneratur : c’efl-à-dirc , qu'elle a l’honneur 
de les garder. 

Chap. II. En principaux foldats , on , pour me fetvlr du terme 
Mum. i. propre, en officiers. Le Larin les appelle princes prin- 
cipes. Mais ce terme a une fignification bien différen- 
te dans notre langue, & en Latin il ell commun à 
tous les légionaires qui formoient la fécondé ligne ou 
la prémiére , félon Végéce , & qui s'appelaient le 
corps des princes. Comment fë nommoient leurs Of- 
' ficiers? Les Romains n’avoient donc point de nom 

générique pour diftinguer l’Officier du foldat , & il fal- 
loir toujours nommer le grade. 

Ibid. Les optionaires font des lientenans , érc. Of - 
tiones ab optando. J’ai confervé l’étimologie en Fran- 
çois par un autre tour. 

Ibid. On appelle tejferaires ceux qui portent le mot 
eu r ordre. En Latin, tejfera. Végéce définit ce ter- 
me. Praceptum dncis qno vel ad optes vet ad bellttm 
movetur exercitus. Ce qui n’eft point exaét. Tejfera 
fignifie l’ordre & le mot. 

Ibid. Ceux qui font charges de faire faire les exerci- 
ces , ont deux noms honorables qut expriment l utihtf 
de leurs fondions. Dans le Latin : Campigeni, hoc efl 
antejîgnani , quia eorum operâ atque vbrtute exercitii 
genus crefeit in campo. Campigénes & amefignaires ne 
fignifleroient rien. 

Ibid. Ceux qui forment de U trompette, ceux qui 
donnent de la buccine ou cor , & ceux qui fe fervent du 
cornet , &c. 11 y a dans le Latin trois noms qui ne fe 
rendent point en François par trois autres. Tubicines, 
urnidnet , & buedtustores. 

Ibid. Ori nomme armurés doublet , ért. Dans le La* 

cia: Armatures duplares. Le terme amatura fignifie 
a, . dam 
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dans Végéce , tantôt le foldat qui fait ou qui 'apprend 
l’efcrime, tantôt l’art même de l’efcrime, quelque- 
fois une différence d’armes , comme levis armai ur a , 
les légèrement armés. 

Ibid. Pour les antres , en les appelle travailleurs , 
parce qu’ils font obligés aux travaux , érc. Dans le 
Latin : Munifices appellantnr , quia mania facere cogun- 
tur. Chaque langue a fes analogies, qu’on ne peut 
faire fentir dans une autre langue que par d’autres ana- 
logies , qui fbuvent font imparfaites. 

C’éteit un chef vigilant , érc. Le Latin ajoute , ér Num. 3 « 
fobre : diligent & fobrius. Cela étoit bon «n Latin: 
mais cette féconde qualité ne fe comptant point en- 
core dans nos troupes parmi les qualités militaires , je 
l’ai lailfée. 

Et les machines de guerre. U y a dans le Latin : Num. 4. 
Et toutes les machines avec Iclquelles on prend les 
places des ennemis, 8c l’on défend les Tiennes. Cate- 
raqne qnibns vel expugmantur adverfariorum civi tâtes, 
vel defendnntnr propria, qui n’eft qu’un commentaire. 

A la manière des 'Bejfes . C’étoient des peuples de Num. y* 
Thrace fort adroits à tous les ouvrages des mines. 

Végéce en parle encore ailleurs fur le même ton. Ils 
font nommés dans Ccefar, lib. 3. de "Bell. Civ. 

Tant on frenoit de foin alors à exercer les trempes . Num. 6 • 
Cette réflexion eft tranlpofée de quelques phrafes plus 
haut. 

Ibid. AuJJi donnoit-on au Tribun les louanges , érc» 

Dans le Latin : On donne , au prêtent. Végéce oublie 
qu’il vient de parler de tenu anciens, ce qui lui ar- 
rive fouvent. 

Un dixainitr appelle à préféra chef de chambrée, chap. HL 
Dans le Latin, dttanus. Ce terme n’eft plus militaire Num. 1. 
•n François. . J „• 

Ibid. La chambrée *'ap*tlhit aujfi manipule , parce 
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que &c. Ea raifon qu’en donne Végéce, quoique 
grammaticale, eft de Ion imagination. Le nom de 
manipule vient des anciennes enfeignes de Romulus , 
qui étoient de vrais manipules, ou poignées d’herbes, 
fous lefquels combat toit un certain nombre d'hom- 
mes. 

Num. z. La cavalerie a fit turmes , ère. Le Latin dit, que 
' la cavalerie a lès turmes, comme l’infanterie lès cen- 
turies ou manipules ; 'que comme la centurie a Ibn en- 
feigne , la turme a fon étendart ; qu’il y a trente-deux 
cavaliers fous celui-ci, comme il y a cent hommes 
fous celle-là. Mais ces fortes d’oppofitions n’ont rien 
de fort élégant , dès qu’elles n’en font pas plus in- 
fini £tives. J’ai fait parler Végéce plus Amplement. Il 
confond ici le manipule avec la centurie, - & dans le 
No. précédent, c’eft la chambrée qu’il nomme ma- 
nipule. Il fe trompe deux fois. Au relie, c’eft de 
ce nom que le foldat s’appelloit manipulaire. Snfcepe- 
re duo manipulares imperium populi romani transferen- 
dum , dit Tacite. Deux Amples foldats entreprirent 
. de difpofer de l’Empire. 

Ibid. Vigilant t aûif, plus prompt A exécuter , &c. 
Il y a dans le Latin: Vigilant , agilis , fobrius, magis 
ad facienda paratus , Ô'C- La fobriété & l’agilité dans 
un Centurion feroient plailànter , quoique fort mal à 
propos. 

Num. 3 . Les ordinaires , les autres officiers , tous les foldats 
qui combattaient dans cette première ligne , devant <ér 
autour des enfeignes, s'appelaient le corps des princes. 
Le Latin (èmbleroit dire que cette ligne ne fut compo- 
fée que d’Officiers, & que les enfeignes faflent hors de 
la ligne î deux chofes qui ne peuvent pas être. Sed 
ante ligna ér circa ligna , necnon in primh acie dimi- 
tantes principes vocabantscr i hoc eji , ordinarii, caterique 

pria- 
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principales. Cette queue a bien l'air d’une glofe de 
Commentateur. 

Ibid. De grandes & de petites épieu Le Latin a- 
joute: Qu'on nomme à préfent Jpathas & femi-fpa- 
thas. Ces noms onc quelque rapport avec efpadon & 
demi-efpadon, mais il y a trop de différence dan* 
la ebofè. La grande épée de l’infanterie Romaine é- 
toit beaucoup plus courte & plus large que notre ef- 
padon , & la petite étoit proprement un poignard. 

Ibid. Se formait à la droite par la Jixiéme cohorte • 

J’ai placé de fuite l’ordonnance des haftaires aprè* 
celle des princes , parce que c’eft l'ordre de la Ta&iqua 
& de la narration. Le Latin parle des légèrement -ar- 
més avant les princes. 

Ibid. Les fr'rentaires. En Latin, ferentariù C’é- 
toient des légéremenc armés, à qui on ne peut pa* 
donner d’autre nom. Selon Varron, le terme Latin 
Vient de ferre , porter. Comme ils ne combattoient 
point de pied ferme , proprement ils ne tenoient pa* 
leurs armes: ils les portoient & les jettoienc. C’é- 
toient des traits ou des pierres. 

Ibid. Èfcarmoucheurs & gens d’ éj crime. Dans If 
Latin , exculcatoret & armaturas. Grande guerre en- 
tre les Critiques fur le premier nom. Les uns veulent 
auxiliatores , les autres fcultatores; ceux-ci excurfato - 
res, ceux-là fentatores, &c. Au moins leur deftina- 
tion étoit - elle d’efcarmoucher. Pour Y armaturas , 
c’eft le mot magique de Végéce, qui en fait tout ce 
qu'il veut. Peut-être entend-il des gens d’eferim* 
de l’armure légère : & cela n’eft pas eflèntiel. 

Ibid. Les tragulaires. Dans le Latin , tragmlarii. Le 
irait qui leur donnoit ce nom , s’appelloit tragula. 

Les légèrement armés s' avançaient , éfc. Végéce fait Num. 
encore paffer en revue toute cette armure légère. C’eft 
aflèi d’une foi*. 
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REMARQUES 

Num, 6. Chaque cohorte avril fes beueüers peints différtmmenf % 
&c. Végéce rapporte un nom Grec qu’on donnoit à 
ces marques , 6c ce nom ne fait rien à la cbofei 
Ibid. De jeton» gens Bien cheijh & dre fes avec fritu 
La Latin ajoute, Le matin & le foir. Non folum ma- 
rte, fed fojf meriSem. Addition déplacée. D’ ailleurs 
ce n’eft qu’une répétition. 

Num. 7 . Céfi de cette forte de fervice qu’m le t apftlle mu- 
nifieer. Dans le Latin : Muràfm ab eo appel' ont nr qued 
hac monta fcuînnt. Je ne pouvoirs pas h les appeller 
travailleurs. 

Ch. IV. Lrr Anciens avoient fagement établi. Il y a dans le 

Num. t. Latin, Divinement. Ab antiquis divinitùs infiitutum 
efi. Ce n’étoit qu’un écabliflëment fort fage. 

Ibid. Animés par fintrrét, motif le fins pnijfant fut 
Pt coeur de tous les hommes. Dans le Latin : More hu- 
mont ingenn, nt pro itlis habeat maximam curam, in 
quibus fttam videt pojltam effe fubfantiam. H vaut 
mieux dire les cbofes en général. 

Num. 1. A femble ejtdnn confeil fnpérieur d celui des hommes 
ait préjîdé â l’établijfement de la légion. J’ai rabattu 
«n peu de Fenthoufiafnrre du Latin. Non tantum huma- 
nt confite , fed etiatn divinitatis in finit h legionts d ro- 
manis arbitrer confitutas. 

NUm. 3 . Et les foldats fe règlent fur ctqnon fonne. Le Latin 
dît autre chofe qui ne fignifie rien. Mais chaque inftru- 
menr derok avoir lès arrs ou bruits particuliers pour let 
différent eommandemers; & ce n’eft pas deviner que 
dfeFaflbrer. Au relie, dans tout cer article fur les 
inflrumcHS militaires, le texte eft très corrompu. 

Ibid. En effet la ratfon veut qu’on pratique fonvent, 
érc. C’eft la chute générale des raifonnemens de Vé- 
géce , que roue dépend de la pratique ; qu'il faut s’ex- 
ercer dans la paix aux travaux 8c aux manœuvres de 
k guerre, &c. Maximes excellente* en elles- mêmes, 

- dont 
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dont la répétition ennuyé, fie que Végéee ne croyoic 
pas pouvoir trop répéter. 

Revenons aux exercices. Le Latin ajoute : D’où far- Num* 4, 
mée a frit fion n»m. Ce qui n’eû pas vrai en François, 

Voyez la croifiénoe remarque du chapitre I. 

Ibid. On exerçait , matin & finir , let nouveaux fiol- 
dats , ire. Végéee rebat dans ce nombre prefque tout 
ce qu’il a dit des exercices dans le premier livre; fie 
j’aurois peut-être bien fait de ne prendre ici que ce 
qu’il y a de neuf. 

Ibid. Les exercices de l'efiirime , qui ne fient plus au- 
jourd'hui qu’un vain fipeûacle du cirque. Le Latin dit: 
airmaturam qua fejiis diebus exhibetur in cirte. Ainü 
les combats du cirque font encore appelles armatura 
par Végéee. Je lui ai fait dire que ces exercices ne 
font plus qu’un vain fpe&acle , pour mieux faire fen- 
tir la différence des tenu* 

L’ athlète, le ckajfcttr , le ctcher. J’ai ajouté, qui Num* J. 
fia donnent en fipeûacle dans le cirque, pour faire en- 
tendre ce que c’étoit que ces cochers Sc c es chaffeurs* 

On lâchoic des bêtes, comme des cerfs, des fàngliers, 
des lions , dans les cirques ou dans les amphithéâtres , 
fit des gens deftinés à cela les chafloient ou les com- 
battoient : le peuple s’en méioit auffi. On connoit les 
courfcs des cbars. Les, cochers ont été quelquefois des 
gens de la prémiére qualité fous les Empereurs qui a- 
▼oient de la paffion pour ces jeux. Néron écoit au/U 
bon cocher qu’aéleur. Sous ce Prince ils étoient divi- 
fés en quatre quadrilles; la blanche, la rouge, la bleus 
fie la verte. Domitien y en ajouta encore deux , la 
dorée fie la pourpre. Le peuple s’affe&ionnoit julqu’à 
la fureur pour les unes ou pour les autres de ces couleurs. 

C’étoient les bleus fie les verds à Conftantinople , où 
le peuple avoit le même loifir qu’à Rome; 8c Jufti- 
nien , en fovoriiànt les uns au préjudice des autres , 
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mit dans l’Etat deux fa&ions qui n’étoient d’abord 
que dans l’amphithéatre. 

Num. 6. Elle efl munie de balifies , êrc. Le Latin dit , d’a- 
bord de traits , enfuite de baliftes , puis il revient aux 
traits. J’ai faitles tranfpofitions néceflaires pour é- 
viter les redites. 

Ibid. Sur des chariots tirés far des bceufs. La ba- 
lifte eft traînée par des mulets, & l’onagre par des 
bceufs. Je n’en conclurai rien. 

Ibid. Des canots faits d'une feule pièce de bois. 
L’Auteur ajoute qu’on les nomme monoxjli , mot Grec 
qui exprime la même choie. 

LIVRE I I L 

Préface, jinnibal fe préparant à porter la guerre en 
Italie , voulut prendre des levons d’un Lacédémonien « 
Lace dam onium dodorem quafivit armorum. C’eft peut- 
être Sofile ou Philenius , deux Lacédémoniens qui 
fuivirent Annibal dans toutes fes expéditions, & qu’on 
a pris feulement pour des Gens-de-lettres, dont le 
Général Carthaginois favoit fort bien le pafler. 

Chap. I. Dont la dignité eji aujourd’hui rep-éfentée par des 
Num. i. Comtes du premier ordre. Dans le Latin: Comités ma. 

jores. Les Empereurs faifoianc d’un Courtifan un 
Comte , & de ce Comte un Général d’armée. Il j 
avoit des Comtes de la prémiére, de la féconde 8 e 
de la troifiéme dalle. 

Num. z. En -vain on aura de bonnes armées , ft on ne fait 
pas j maintenir la fanté. Dans le Latin : Nunc ouod 
vel maximè providendum eft > quemadmodum fanitas 
cuftodiatur exercitûs admonebo. Il eft, je crois, plus 
lïmple de dire les chofes tout de fuite , que d’aver- 
tir fans ceflê qu’on va les dire. 

Num. 3 . La difette eft la première four ce des maladies, & 
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fa faim ejl fins cruelle que le fer. Il y avoit encore 
. là une préface. . Ordo pojiulat ut de con.meatu pabu- 
li frumentique dicatur : fapitts enim penuria quant png- 
na confumit exenitum , & fer ro favior famés ejl. J'ai 
mieux aimé lier cet article des vivres avec le pré- 
cédent par un rapport naturel , que par une raifon 
d’ordre qui n’exifte que dans la volonté de l'Auteur. 

Pourquoi l’ordre demande-t-il qu’il parle des vivres 
dans cet endroit? 

Ibid. Et cela fant épargne. Cette addition & quel- 
ques libertés dans la phrafe fuivante, étoient nécef- 
faires pour donner du jour au rationnement de Vé- 
géce. 

Ibid. Et même d' obliger les habitant. Le Latin 
ajoute: Per idoneos perfcrutatores : des Critiques li- 
lènt ejf ecutores. U falloir bien que le Prince envo- 
yât des gens pour cela. Leur nom nous importe 
peu. 

Tel ejl le fervice militaire , ire. Dans ces troisNum. y, 
prémiéres phrafes on n’a conlèrvé que le Cens. 

Ibid. Les vocaux , les demi-vocaux , ir les muets. 

Le Latin dit , que les deux prémiers fignaux le 
tFanfmetrent par les oreilles, & la troifiéme efpe'ce 
par les yeuxi ce qu’on devine allez , fans qu’on le 
dile. 

Ceux qui par leur état doivent avoir plus de lu- Ch. II. 
miéres ir de prudence. Dans le Latin: Prudentibns Num. j, 
& honoratis. Ce terme d ’honoratis répondrait en 
François à un autre qui eft auffi impropre. 

Ibid. Les valets , les goujats : Calones fagmarii. 

Ibid. Parmi les valets. Le Latin dit: Calones , 
quos galearios vacant. Dans le prémier livre, ce 
font les lixa que Végéce dit qu’on appelloit galea- 
rios. Il me femble avoir remarque que les lixa é- 
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toient des valets communs , & que les tahntt 
partenoient aux particuliers. 

. .*■' Ibid. Des Officier s - Généraux Us fini habiles , de 
leurs Lientenans , ondes Tribuns, ire. Végéce dit; 
Exercitatiffmi camfi de flore s , vie arts , vtl tribuns. 
Ces casnpi déflorés font tantôt , dans Végéce , les 
fondions de nos Majors de régiment pour les exer- 
cices , tantôt celles de nos Majors de brigade pour 
les campemens. Ici placés avant les Tribuns, ils 
reflemblent à des Officiers - Généraux. J’ai hafardé le 
terme avec d’autant plus de railôn, que l’ordre du 
Commandant fe trouve mieux obfervé. 

Num, 3, Lee Ingénieurs doivent , ire. Le Latin les nom- 
me agrimenfires. ♦ 

Ibid. Des Officiers de campement. J’ai rendu des ter- 
mes généraux par d’autres termes généraux , qui s’en- 
tendent mieux dans notre langue. U y a dans le 
1 Latin : Campi dofloribus & principtis. 

Ibid. On les appelle à préfenc Officiers de ronde, 
En Latin , Cirfltorcs vocantur. C’étoit un grade ; & 
les rondes ne fë ciroienc que de ces circttores, qui 
é toient conféquemment de bas Officiers , comme nos 
Caporaux & nos Anfpeflâdes. 

Ch. III, abrégé militaire. Le Latin ajoute : tiré des 

Num. 1. meilleurs Auteurs: Ex probatiffimis aufloribus: ce qui 
a déjà été dit & redit. 

. Ibid. Le caraflére de fes Généraux. Le Latin die 
' de fes Comtes, comités-, parce que c’étoient ordinai- 
rement des Comtes qui commandoient alors les ar- 
mées , (oit dans l’Empire Romain , foit chez, les Na- 
tions Gothiques. 

Ibid. Uu Général vigilant & fage. Végéce le veut 
encore fibre : c’eft une vertu qu’il ne fépare jamais 
des autres qualités militaires. Je l’ai laifle dans k 
Latin > comme j’ai déjà fait au lècond livre > & pour 
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le* mêmes raifons. Voyez la remarque du No. 3. 
du chap. IL & celle du NO. a, du chap. III. liv.IL 

En defordrt defarmés. Le Latin ajoute, fans chauf- Num. 1. 
fore • difuslceatos, 

Trente-fix pieds en hauteur. Dans le Latin il y Ch. IV. 
M quarante-deux pieds} ce qui eft une faute. Six Num. a. 
rangs à fix pieds l’un de l’autre , ne donnent, que 
trente pieds pour les intervales» & ûx pour l’épaif- 
lêur des rangs , à un pied fuppofé pour chaque rang. 
Apparemment que les Copiées aroient compté ûx 
intervales pour fix rangs. 

Le cri du combat. Le Latin ajoute : $#em barri- Num. y, 
ttem vacant : terme métaphorique que je n’ai point 
dû rendre. Le barritus efl proprement le cri des 
^léphans. 

Il nefl pat quefiion ici de ces coups de main , &c. Num. i. 
Il a fallu faire un fens à la prémiére phrafe de ce -. 

nombre , pour l’ajufter aux Clivantes. Il manque 
quelque chofe dans le texte: Exceptés fuperveutibus , 
vel inenrfonibus rtpentinit ex otcaftone , quam nun- 
quàm dux exercitatus amittit ; nam in itinêribus, &c. 

Des Commentateurs ont retranché toute la période 
ex ceptit fuperventibus jufqu’à nam, parce qu’elle n’a 
pas en effet de membre correfpondant : mais il y a 
toujours quelque chofe à defirer devant le nam. Il 
faut plutôt ajouter que retrancher i & je l’ai fait, 
en allant droit au fens. 

Ibid. Par des pelotaris volant. Le Latin ajoute ; 

Qkos drungos vocant. Quand j’aurois ajouté auflî, 
qnon appelle dronges, je n’aurois mis dans la narra-» 
cion qu’un terme barbare. 

Vue armée rangée dans cet ordre ob'ique , donne à- Num. ÿ. 
peu- près la figure de la lettre A, ou d’uu niveau 
de maçon. Saumaife prétend que c’eft plutôt Un côté 
de la lettre, & qu’il faut lire: aid fimilitudiuem au - 
L 4 . (cm 
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tem lateris A lit ter * , vel lihell a fabrilh actes in hot 
dimicandi genere conflit uitur. Il eft vrai que la droi- 
te difpofée en écharpe, reffemblera à un des côté* 
de la lettre : mais toute l’armée , comme Végéce 
l’entend , fera bien éloignée d’y reffembler. Il ne 
faut pas prendre cette figure à la rigueur ; c’eft-à- 
dire , que l’armée étant rangée de front fur une mê- 
me ligne, la gauche & le centre ne bougeant point, 
la droite tourne tout d'une pièce fur le centre par 
un demi- quart de converfion : elle formera avec lui 
un angle obrus , & fe préfentera obliquement , & par 
l’aile aux ennemis. Cet angle confidéré dans un 
certain (êns , reffemblera un peu à un A. Les figu- 
res que je donne de cette’ difpofition & des autres, 
font, je crois, conforme* au texte: fi elles le loot 
aux règles de la Ta&ique , je l’examinerai dans mon 
* commentaire. 

Ch. V. Le falnt des vaincus , érc. Dans le Latin c’eft 

Num. I. le vers de Virgile. Una falus viélis , ire. 

Num. a. Avec des abatis d’arbres. Végéce qui court tou* 
■»* jour* après les noms , ajoute que ces abatis s'appellent 
des entraves: compedes vacant. 

Num. 3. Certains peuples d'Afrique. Dans quelques éditions 
Latines , Macetes Urflliani : dan* d’autres ces peu- 
ples ont d’autres noms encore plus inconnus. 

Ibid. Les Cavaliers catapbraûaires. En confêr- 
vant ce terme effrayant , j’y ai joint le commentaire. 

Num. 4. De chariots armés de faulu. En Latin : Quadrigis 
f alcatis. Il y a voit de ces chariots à un, à deux, 
& à quatre chevaux. Comme il n’eû pas queftioa 
’ ici du nombre des chevaux , mais de la machine 
feulement , il faut prendre ce* quadriges pour de* 
chariots en général. 

Num. 7. Dans les camps de province. En Latin : In agra- 
rils : c’étoienc des quartiers ou camp* retranchés fur 
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les frontières : ici je les appelle camps de province, 
par oppofition aux campemens dans le pays ennemi. 

Ibid. Il faut porter (obliquement) votre droite , &c. 

Les mots inférés en parenthéfe dans cette fentence 
& dans les trois Clivantes , , ôtent tout d’un coup 
l’obfcurité. 

Ibid. Quelle gloire pour Votre Majefté! &c. Le 
Latin fembleroit dire , qu’il ne manque à Valentinien 
que de joindre aux exercices du corps dans lefquels 
il excelle, l’Art de la Taôique dont Végéce vient de 
lui donner des leçons: mais, au-lieu d’un compli- 
mpnt, ce ferait une très grande impertinence, & une 
maladrefle dont l’Auteur n’eft pas capable ; fur - tout 
après avoir dit à Valentinien dans fa préface du pré- 
^ mier livre, que fes inftitutions militaires font moins 
pour inftruire un Prince éclairé, que pour lui faire 
voir qu’il marche Car les traies des Guerriers fonda- 
teurs de l’Empire Romain. Dans la préface du 
fécond livre, il loue encore l’Empereur fur les vic- 
toires & fes triomphes, & les attribue à une pro- 
fonde connoiflânce de la guerre. Quoi- qu’il en foie » 
fi un Traduéieur peut prendre quelques libertés, c’eft 
fans doute dans un compliment ; & je n’en preni 
ici que pour former ua fens néceflaire. 

LIVRE IV. 

Préface. Votre modération , la pnreté de vos moeurs, 
votre clémence exemplaire, ire. C’eft-là le compli. 

• ment qui ne peut pas convenir à Valentinien III. 
à moins qu’on ne difè qu’il l’a peut-être mérité au 
commencement de Ion régne. J’ai traduit cajlimonia 
par pureté de moeurs , parce que le mot propre con- 
vient mieux dans un certain ft'rle. 

On élevt dense murs parallèles. Le texte eft fort chap. J. 
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embrouillé, ou peut-être corrompu. Je ne me fuil 
attaché qu’au feus. 

Ibid. Si la difiribution ne t'en fait avec fagejfe. 
Le Latin ajoute : Par de bons adminiftraeurs , fer 

idozuos frocurateres. 

Num. 8. De gros cylindres. I.e Latin ajoute: ^fos talent 
votant. Ce mot de talent eft fort contefté par le* 
Critiques, & celui de cylindre n’a pas beiôin d'être 
expliqué par un autre. 

Num. 9. Sacrifice louable, qui fattva la liberté de ces fem- 
mes vertneufes , & celle de leurs maris. Cela eft 
traduit très infidèlement , & n’en eft peut-être pas 
plus mal. Voici le Latin : maluerunt enim ftsdidjfi- 
ma (matrone) deformato ad tempess capite libéré vive, 
r« cum maritis , quarts hofiibus intégra décoré fendre, 
C’eft , ce me femble , faire un grand tort à ces Da- 
mes Romaines, que d’uuérefter la pudeur, la liber- 
té, & l’amour conjugal, à un facriü ce pareil. Enco- 
re Végéce fait-il entendre qu’elles favoienc bien que 
leurs cheveux reviendraient , Deformato ad ttmpus 
safite. Nous dirions en François , que fi ce fàcrifr- 
ce coûta à ces femmes généreulês , ce ne fut que par 
la crainte d’être moins aimables aux yeux de leur* 
maris. 

Ibid. De couvertures de poil ér de peaux , pour 
touvrir les balifies & les autres machines. Le texte 
Latin eft inintelligible, ou plutôt entièrement défi- 
guré. U faut , die le Latin , amtftèr des cornes ou 
des cuirs cruds , pour couvrir les cuiraffes ■& d'autres 
machines ou défenfes. Comua quoque vel ensda caria 
frofich colligl ad cataphraûas Ugendas aitaqote ma- 
ghi moment a five mmimina. S’agit-il de couvrir suffi 
ans autres machines » ou d’en faire provifion pour 
couvrir encore les cuirafiès ou armures complexes? 
pourquoi couvrir de* armures avec des peaux crues , 
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£c comment avec des cornes? Stewechius, qui ex- 
plique avçc tant de prolixité tous les endroits qui 
font clairs comme le jour, pafle à côté de celui-ci 
fans y toucher. J’ai pris la liberté, fans entrer dans 
la carrière des Scaligers & des Saumaifes, de lire ci- 
licia au-lieu de cçrnua , bali/ias au-lieu de ca(aphra - 
üat; & il en réfulce un fèns raifocnable qui quadre 
à Ja matière. Les ciliées ou couvertures de poil , & 
les cuirs cruds étoient nécefTaires pour couvrir les ba- 
lilles & les autres machines de jet , comme les cor- 
des de nerf pour les bander. J’aimerois mieux en- 
core lire catapultas , au-lieu de cataphraftas : le rap- 
port des lettres de ces deux noms eft une efpéce de 
démonftraticn que l’un a été changé en l’autre. 

Mais comme Végéce ne parle jamais de la catapul- 
te que (ous le nom d'onagre , j’en iaiflè le jugement 
aux Critiques éclairés. 

Un petit fort gu en appelle bourg. Dans le Latin :Num. 10. 
Quem burgurn votant. J’ai conlérvé ce commentai- 
re , quoique fort inutile , pour faire voir l’origine d’un 
terme qui eft devenu (i univerfel dans les langues 
modernes. 

Mais les affugés ont plus de peur. Sans cette ad- Num, iz. 
dition le raifonnement refteroit imparfait. . 1 

De tortues , , de béliers , de faulx , de vignes , de Chap. Il, 
wantelcts, de mufcules , &c. Les deux termes de vi-Num- !• 
gnes & mufcules, en Latin vinea & mufculi , expli- 
qués comme ils le (ont dans la narration , ont moins 
d’inconvénient que les termes de l’arc moderne , qui 
ne leur répondraient que fort imparfaitement. 

A gus le foldat donne aujourd'hui un nom barba- Num. 3* 
te. Dans le Latin; Quas nunc militari barbaritogme 
ufm eau fiat votant. On ne me fera furement pas un 
procès d’avoir négligé le terme de caufias. 

Ce pgnt pouffé en dehors fe plaçe , c (• Dans le Num* S\ 
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Latin : Qaem fubîto prolatum , ire. J’ai traduit par 
poujje , parce que ce pont eft le même que l’exoftre 
du No. IX. où il eft oppofé à la harpe , qui eft un 
pont-levis qui s’abaiflê. 

Num. 6 . Phalaritjue. Ce trait eft appellé autrement telum 
murale. Phalarha vient de phala , tour. 

Num. 7. Les ajjiegés four nôtre point commandés ir fera- 
fts far une machine fupérieure au» remparts. Dans 
le Latin : Ne defenfores manium ( machina ) dejdptr 
urbi ventura pojjit opprimere. Végéce s’eft plû ici à 
fe fervir des expreflions Poétiques de -Virgile. Lib> 
U. cÆneid. 

• f 

Aut h et in noflros fabricata efi machina mur os 

JnfpeOura domos venturayue defuper urbi. 

Num. 8. Conduisent la tour. Le Latin ajoute : Sur fe* 
roues. Mais Végéce a déjà dit que les tours ne fe 
remuoient pas autrement. Il faut les imaginer foli- 
des , & à peu près comme des rouleaux vuidés. 

Num. 9. Les archers , les manubalift aires , les arbalétriers. 

Dans le Latin : Sagittarii > manubaliftarii , arcubalijia- 
rii. L’arbalète éroit bien une manubalifte ou balifte 
de main; cependant il paroit que Végéce les compte 
pour deux armes. 

La harpe ou pont d cordes , F exojire ou pont â 
touüjjes, ire. J’ai ajouté pont à cordes ir pont à 
toulijfes , pour en donner une idée plus nette. Si 
6tewechius avoit fait attention que Végéce, en par- 
lant de la harpe , dit qu’elle fe lâche ou s’abaiflè 
avec des cordes par le jeu des poulies, chorda . . . 
pontem de fttperiori farte trochleis laxatif ; & que 
l’éxoftrë fe pouffe tout d’un coup du corps de la 
tour fur les remparts , de turri in mtirum repente 
frotenditur i il auroit vu que ce dernier pont dévoie 
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être àcouliflês, & ne l'auroit pas figuré en pont-le- 
vis comme la harpe. 

Ibid. Appliqué perpendiculairement. Cela eft ajouré 
pour la clarté. 

Ibid. L’exoftre eft le même pont que km u avons 
décrit pim haut. Deux poutres & un parapet de 
claynnage ne donnent pas une defcription fort exaâe 
d’un pont. Il faut entendre que ces deux poutres en 
font les pièces principales , qu’elles font aflêmblées 
par des traverfes d’une longueur raifbnnable , & qu’el- 
les portent des madriers. . 

Sur U rempart. Le Latin dit : Intra binos parietet , Num. 1 1 
pour défigner l’efpace entre la muraille ruinée & le 
nouveau mur.- 

Ce font les mines. Le Latin dit qu’on appelle cesCbap. III* 
ouvrages iouterrains , Cuniculos à leporibus qui caver* Num. 1. 
nas fub terris ejfodiunt , ibique conduntnr. Auroic- 
on trouvé fort agréable que , pour ne rien perdre de 
mon Auteur , j’eufle dit que c es Ouvrages fe nomment 
des lapiniéres du nom des lapins? 8cc. C'eft le pé- 
ché de Végéce de courir après les écimologies. En 
me juftifiant de les fopprimer dans le texte, je les ré- 
tablis dans les remarques pour ceux qui les aiment. 

Ibid. Comme font les ’BeJfes. Voyez la remarque, 
liv. 2. chap. 2. No. f. 

D’une défenfe opiniâtre que produirait le defefpoir. Num. a. 
Après cette phrafe, l’Auteur revient fur fes pas, & 
finit le nombre, en mettant en conclufion ce qu’il a 
d’abord mis en fuppofition. J’ai raproché ces par- 
ties deJûnies , pour làuver les redites. 

■Au cri des oies. Dans le Latin; Anferis, d’une Num. 5. 
oie. Dans quelques livres il y a anferum , qui eft 
plus conforme à la narration de Tite-Live ; & ce plu- 
riel n’eft point contraire à l’avis una qui fuit, & qui 
devient colieâif. . 
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Num. y. Renverfe tons les ouvrages dn fiégi. Le Latin dit! 

Tous les ouvrages faits pour 1 a perte de la ville. Ont - 
niaqtte in permette» fuam fairicata opéra fubvertunt. 
On voit bien que c’eft encore une imitation de Virgile» 

Aut hoc itt nofirot fabricata efi machina nmros. 

Ibid. Contrevallation. Dans le Latin: Lorica. La 
même mot fignifie , dans Céfar & dans d'autres Air* 
teurs, le parapet de* retranebemens, qui droit ordir 
nairement de fafeinage. 

Hum. 7. Un ruban mince & léger. Dans le Latin : Linam 
tenue , escpeditnm. Si ce n' droit pas un ruban dans le 
fens ftrifte , c'dtoit quelque ebofe de fêmblabla , min* 
ce & léger, qui devoir avoir de la largeur pour être 
apperçu de loin. 

LIVRE Va 

Chap. I. p e npt e Romain dans les premiers temt , ère* 
Num. 1. y^g^ ce dir 0 )c j e contraire qui feroit faux, & il y au- 
roit de la contradiâion dans les termes, fi on ne fai- 
foit une correâion. Il faut lire: A ut propter nccejfi* 
t aient, atr lteu de non propter, &c. 

Num. 2. Au titre. Nom des Officiers des armées navales. 

Dans le Latin: Noms des Juges, nmina jstdicum 3**, 
&c. ' 

Num. 7. f„ i a pratique confiante de tous les Arthiteffet, 
A cette autorité l’Auteur joint une raifon miftique , 
qu’on auroit peu. refpeélée dans ht traduâion. Il trou- 
ve que la règle de couper les bois- entra le 1 j Sc lu 
23 de la Lune, Ce rapporte précifdment à la pratique 
Ecdéfiaftique de la célébration de la Pîque. $pod an 
ipfa & omnium arckitedotsem qmtidian»s ufits edtcuit , 
ér contemplatione ■ ipjists religUnis agnofeimsu , queem 
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r° gfetnitate hit tantum diebus plaçait celebrart. 

Ceux pour qui je remets ici ce paflâge , l’y verront 
avec plaifir. L'autorité d'un Auteur militaire en fait 
de tradition Eccîéfiaftique , ne doit pas être fufpe&e. 

Des brigantins, &c. Le Latin les appelle navet Num. J . 
exploratorias , & ajoute que les Bretons les nomment 
pillas. Uritanm pillas vocant. Le bâtiment étoit 
plutôt Breton, & le nom Latin. 

Ibid. D’un vert d'eau. Dans ta Latin: Colore ve* 
net». 

Commençons par le Levant, ire. Végéce dit que Num. S. 
pour ôter toute ambiguïté , il va donner les noms des 
vents en Grec & en Latin, & combinés de façon» 
que les vents cardinaux nommés indiqueront ceux qui 
fonc à leur droite & à leur gauche. J'ai retranché cet 
avant-propos comme faftidieux, 8c je n'ai pas plu* 
refpefté les noms Grecs 8c Latins , qui n’auroient fait 
qu’une bigarure ridicule dans le texte François. 

Par des noms Grecs qui expriment ces trois cas. Chap It# 
Cette périphrafe équivaut aux trois noms Grecs qui Num. i. 
n'ont point de lÿnonimes François. 

Ibid. Lorfqu elles entrent d<mt certains Signes. Le 
Latin ajoute : Par le cours que le Créateur a jugé à 
propos de leur preferire. Prafcrspto cnrfts arbitrio 
treatoris. Réflexion pieufe, mais étrangère au fujet. 

Il eft que (lion de l’influence vraie ou fauflfe des Pla- 
nètes , non de la caufic prémiére de leur mouvement. 

Virgile les a dépeint iugémeufement. £ua Virgllius Num. z. 
in Georgicis divino perte emprehendit ingenio. Cet 
enthouû.fme auroit été bien froid en François. 

La mer ejl le troijiéme élément du Monde. U/s-Num. j. 
mentum pclagi tertia pars mundi eft. Ovide la met 
le quatrième dans le débrouillement du cahos. L’or- 
dre numéral des corps appellés les quatre élémens , eft 
fins doute arbitraire. Si on prétendoit que Végéce 
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eût voulu dire que la Mer eft la troifiéme partie dtf 
Globe terreflre, il faudrait faire voir que e’étoit une 
opinion de fon tems. Le premier fens eft plus Cm- 
pie, & plus conforme à l’ancienne idée des quatre 
élémens. ' . 

Num. f. Et tous font privés de fépulture. L’Auteur s’eft plû 
ici à peindre en orateur les horreurs d’un combat na- 
„ val. Inter tanta tamen mortium généra {qui acerbif- 
fimus cafus ejl) abfumenda pifcibus infepulta funt for - 
pora. Les poiffons ne font pas plus elïrajrans que les 
vers i & ce ton élégiaqtte aurait fait rire les Marins. 

ÎNum. 7. Les patachft ou barques armées , ire. Ce font le* 
mêmes bârimens auxquels j’ai donné le même nom 
v dans le Livre II. L’Auteur les nomme navet Ittforiat, 
& l’ufage qu’il leur attribue fe rapporte à celui de nos 
pataches. Quelques-uns , dit Furetlére, Tome III, déri- 
vent le mot de patache de pi&a , nom que les Latins 
donnaient à quelques vaiffeaux , comme le témoigne V e- 
géce. Mais la deftination & l’équipage du pifla de 
Végéce reflemblent totalement au brigantin, & nulle» 
-'ment à la patache, dont le nom même n’eft guère! 
analogue avec celui de piéla. 


Fin des Remarques. 
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